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DEUXIÈME PARTIE.

L'ÊTRE DIVISÉ EN SUJET ET OBJET.

CHAPITRE I
er

.

THÉORIES COSMOGONIQUES.

Il ressort clairement des textes nombreux que nous venons

d'examiner, malgré les obscurités de détail qu'ils laissent subsis-

ter et les contradictions qu'ils contiennent, que les auteurs des

Upanishads ont conçu l'âtman ou Brahma comme l'être unique

comprenant sous une forme immatérielle le sujet et l'objet dans

leur état d'union.

C'est la rupture de cette union qui donne naissance, non-seu-

lement aux phénomènes intellectuels dont résulte le moi et que

créent les rapports du sujet et de l'objet désormais distincts,

mais encore au monde matériel dont la réalité est purement sub-

jective et n'a rien d'essentiel ni d'absolu.

Comment et pourquoi a lieu la séparation du sujet et de l'objet ;

de quelle façon donne-t-elle naissance à des effets tels que la

conscience individuelle, la sensation et la manifestation de la

matière? C'est, on doit s'y attendre, ce que n'expliquent pas ou ce

qu'expliquent mal les Upanishads. Là gît, en effet, la grande dif-

ficulté du système, et l'état d'ébauche où il est resté sur ce point

met bien à jour l'embarras de ses auteurs et l'impossibilité dans

laquelle ils se trouvaient de rendre logiquement compte do l'ori-

gine des choses sensibles. Aussi, les indications que fournissent à
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cet égard les documents originaux laissent-elles extrêmement à

désirer pour la clarté, l'enchaînement et le développement des

idées : elles sont ou obscures ou pleines de lacunes, ou se bornent

à de simples exposés dogmatiques. Je vais du reste, conformé-

ment à la méthode dont j'ai fait choix, continuer de suivre les

textes pas à pas et de mettre le lecteur en état d'étudier, de

juger et de conclure par lui-même.

Avant d'aller plus loin, je remarquerai pourtant qu'en ce qui

regarde l'origine des individualités intellectuelles et de la matière

qui les revêt et les circonscrit, les auteurs des Upanishads intro-

duisent, contrairement à leur habitude, une sorte de dieu anthro-

pomorphe auquel est dévolu le rôle de créateur. Prajàpati (le

maître des créatures) est le démiurge, l'intermédiaire divin qui

dédouble l'unité originelle et naturelle de l'être et qui, par l'effet

de cette scission, donne naissance aux modes matériels de l'uni-

vers et à l'organisme humain qui les perçoit.

Nous allons le voir à l'œuvre, en commençant, selon l'ordre

chronologique d'après lequel j'ai cru pouvoir ranger les Upani-

shads, par la Brhad-àranyaka-Upanishad.

Le plus souvent les théories cosmogoniques de la Brh.-âr.-

Up. sont extrêmement rudimentaires et confuses. Tout y semble

flotter au gré de jeux de mots bizarres, de réminiscences légen-

daires, d'essais de symbolisme obscur et d'associations fortuites

d'idées peu conciliables, au moins en apparence, avec des concep-

tions arrêtées et des théories systématiques. Telle est du moins

l'impression que laissent des textes tels que ceux-ci (1. 2. 1-7) :

1. Naivaha kim canàgraâsît mrtyunaivedamùvriamàsît.
açanàyayàçanàyà hi mrtyus tanmano' kurutatnuinci syâm
iti. so rcann acarat tasyàrcata àpo' jâyantàrcate vai me
kam abhûd iti tad evài-kyasyarkatvam kam ha va asmai
bhavati ya evam etad arkyu syarko.tram veda.

2. Apo va arkas tad yad apàm çaraàsît tat samahanyata.
sâprthicy abhai'at tasyàm açràmyat tasyacro.ntasyo tapta-

sya te)o raso niravartatàgnih.

3. Sa tredhâtmânam vyakurutâdityam trtîyam vâyum
trtvyam sa esha prànas tredhâ cihitah tasya pràcî dik çiro

'sau càsaucermau. athùsya pratîcî dik puccham asau càsau
ca sakthnyau dakshinà codicî ca pârçve dyauh prshtham
antarikskam udaramiyam urah sa esho' psu pratishthito

yatra kva caiti tad eva pratitishthaty evam vidvâm.

4. So' kàmayata dvitiyo nia àtmà jàyeteti sa manasà
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racaiii mithunam samabhavad açanàyâ mrtyus tad yad
reta âsît sa samvatsaro' bhavat nahapwrâ tatah samvatsara
âsa tam etâvantam kâlam abibhah. yàvân samvatsaras tam
etâvatah kâlasya parastâd asrjata tam jâtam abhivyâ-

dadât sa bhàn akarot saiva vag abhavat.

5. Sa aikshata yadi va imam abhimamsye kanîyo' nnam
karishya itisatayâ vâcâ tenâtmanedatm sarvam asrjata yad
idam kim carco yajûmshi sàmàni chandamsi yajnân prajâh
pacûn. sa yad yad evàsrjata tat tad attum adhriyata sar-

vam va attîti tad aditer adititvam sarvasyaitasyàttà bhavati

sarvam asyànnam bhavati ya evam etad aditer adititvam
veda.

6. So' kâmayata bhûyasà yajnena bhûyo yajeyeti so' çrâ-

myat sa tapo' tapyata tasyaçràntasya taptasya yaço vîryam
udakrâmat. prânâ vaiyaço vîryam tat prâneshûktrânteshu
çarîram çvayitum adhriyata tasya çarîra eva mana âsît.

7. So' kâmayata medhyam ma idamsyâd âtmanvy anena
syàm iti tato' çvah samabhavad, yad açvat tan medhyam
abhûd iti tad evâçvamedhasyàçvamedhatvam, esha ha va

açvamedham veda ya enam evam veda tam. anavarudhyai-
vâmanyata. tant samvatsarasyaparastâd âtmana âlabhata.

paçûn devatàbhyah pratyauhat. tasmn i sa, vadevatyam pro-
kshita/n prùjiipatyam àlabhanta esha va açvamedho ya
esha tapati tasya sojmvatsaro âtmâyam agnir arkas tasyeme
lokà àtmânah lâv etâc arkàçvamedhau sa punar ekaiva
devatâ bhavati mrtyur evàpa punar >>vri'///wn jayatinainam
mrtyur àpnoti mrtyur aSyâtmâ bhavati etô.sàm devatânâm
eko bhavati.

1 . « Au commencement rien n'existait en ce monde. Cet univers

était enveloppé par la mort qui est la faim, car la faim est la

mort 1
. Elle (la mort) 2 produisit le manasen exprimant ce désir:

« Quej'aie un àtman ! » (quej'aie une personnalité consciente et dis-

tincte). Elle (la mort douée de personnalité) se mit en marche en

adorant; comme elle adorait, les eaux lurent produites pour elle.

(Elle pensa) : « L'eau (ka) a été produite pour moi tandis que

1. Parce que la faim provoque le désir de tuer. Yo hy açitum tcchati

so' çan'/ij tiKi.ntarum evahaati javMn tentsén nçenâ/yayâ laJtshyate mrtyur iti

Çank.

2. Ou Hiraftyagarbha, parce que la faim est un modo de l'âme en tant

que buddhi, et que Biranyagarhha résidant dans la buddbj rst appelé la

mort. Buddlujâlmano 1

çanâyâ dharma iti «/ e$ha buddhyavastho hiranga-

garbho mrtyur ity ucyaie. Çank.
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j'adorais. » C'est ainsi qu'arka (le feu) acquit la nature d'aria 1

.

Il y a ka (eau ou bonheur) pour celui qui connaît ainsi la nature

à'arka.

2. « Ou bien les eaux sont arka 2
. Le limon des eaux prit consis-

tance ; il devint la terre. Elle (la mort ou Prajâpati 3
) se fatigua

en la créant; étant fatiguée et échauffée, la chaleur, la sueur qui

s'exhala de son corps devint le feu.

3. « Elle se divisa en trois, Âditya étant l'un des trois, Vâyu
étant l'un des trois (et Agni étant l'un des trois 4

). Ceprâna 5 fut

partagé en trois. Sa 6 tête est l'orient; ses bras sont ce côté-là et

celui-là (le nord-est et le sud-est 7
). Sa queue est l'occident; ses

cuisses sont ce coté-là et celui-là (le nord-ouest et le sud-ouest 8
).

Ses flancs sont le midi et le nord ; son dos est le ciel (dyauh) ;

son ventre est l'atmosphère; sa poitrine est cette (terre). Il a sa

base dans les eaux. Celui qui possède cette connaissance trouve sa

base (son assiette) partout où 9
il va.

4. «Elle (la mort 10
) eutce désir: «Que j'aie unsecond moi-même.»

La mort qui est la faim s'accoupla à la parole au moyendumanas ll
.

La semence qui en résulta devint l'année, car auparavant l'année

n'existait pas. Elle (la mort) porta le fœtus pendant cet espace de

temps (celui de l'année); après un espace de temps égal à celui

de l'année, elle lui 12 donna naissance. Quand il fut né elle ouvrit

sa bouche pour le dévorer 13
; il poussa un cri et la parole fut créée.

1. Arkasydgneh. Çank. Le texte donne arkya qui vient d'arfca (D. S. P.).

2. Ce passage roule sur un jeu de mots étymologique. Arka (éclair ou

feu) est considéré comme formé de la racine arc employée plus haut

dans le sens d'adorer et de ka pris dans l'acception d'eau.

3. Sa rirtyuh prajâpatih. Çank.

4. âdityam tviîyam agnivâyvapekshayâ. Çank.

5. .S'a esha prdnah sarvabhûtânâm agn/vdyvddityarûpena viçeshatah sve-

naiva mvtyvâtmand tredhd vibhakiah. Çank.

6. Tasyûsya prathamajasyâgneh. Çank. — La tète d'Agni.

7. Asau câsau ca aiçdnyâgneyau îrmau. Çank.

8. Asau câsau ca vdyavya nairrtyau sakthnyau. Çank.

9. Tad eva tatraiva pratitishihati sihitim labhate. Çank.

10. So... mrtyuh. Çank.

il. M. Rôer traduit: « Elle créa au moyen du manas la parole; elle créa

la copulation. » A-t-il voulu dire : « Elle s'unit à la parole au moyen
du manas », comme l'indique le Com. de Çankara? En tous cas

l'analogie de ce passage du Çat. Brâh. 6, 1, 2, 1. So' gnind prthivim mi-

thunam samabhavat, cité par le Dict. de Saint-Pétersbourg sous le para-

graphe où il donne au verbe le sens de coire, ne laisse planer, ce me
semble, aucun doute sur l'interprétation que j'ai adoptée.

12. A Agni.— Tarn evam kumdram jtitum aynimprathamaçaririnam. Çank.

13. Abhivyddadâii mukhaviddranam krtavân attwm. Çank.



5. « Elle (la mort) fit cette remarque : « Si je le tue je n'aurai

que peu de nourriture». (Alors) elle créa en s'accouplant à la pa-

role au moyen du manas 1 toute chose quelconque, le rg-Veda,
le Yajur-Veda, le Sâma-Veda, les mètres, les sacrifices, les

hommes et les animaux. Tout ce qu'elle créa ainsi, elle résolut

de le dévorer. Elle dévore tout (atti) ; c'est pour cela qu'elle est

aditi (jeu de mots étymologique). Celui qui la connaît ainsi dans

la nature d' aditi dévore tout cet univers; tout cet univers est sa

nourriture.

6. «Elle (la mort) eut ce désir: «Quej'offredenouveau 2un grand

sacrifice. » Elle se fatigua, elle fit pénitence (ou elle ressentit de la

chaleur) et la gloire, la puissance sortirent de son corps fatigué,

soumis à la pénitence (ou échauffé 3
). Les prànas sont la gloire,

la puissance 4
; aussi quand les prânas furent sortis, son corps se

mit à enfler; cependant le manas était dans son corps 5
.

7. « Elle (la mort) eut ce désir : « que ce corps, qui est le mien

soit pur 6
! Que je sois par lui douée d'àtman. » Alors elle devint un

cheval (açva), parce qu'elle enfla (açvat) et comme (son corps)

était pur (medhya) Yaçvamedha en tira son origine (nouveau jeu

de mots étymologique). Celui-là connaît Yaçvamedha qui le

connaît ainsi 7
. Ne l'ayant pas attaché il (Prajàpati.— Çank.) le

considéra comme lui-même 8
. Au bout d'un an, il le sacrifia pour

lui-même ; il céda les animaux aux divinités. C'est pour cela

qu'on égorge la victime du sacrifice qui représente tous les

dieux dans sa nature de Prajàpati. Tel est Yaçvamedha qui

brille 9
. Son àtman (son moi) est l'année. Ce feu 10 est arka. Ces

1. Almanâ manasâ. Çank.

2. Çank. voit dans le mot bhûyah une allusion à une naissance anté-

rieure. C'est bien peu vraisemblable et si le second bhûyah n'est pas

simplement attiré par le premier, j'y verrais l'indication d'un rapport

entre la phase de la création qui vient d'être décrite et celle qui va suivre.

3. Cf. 12. 2.

4. La vue etc. sans laquelle on ne saurait avoir ni gloire ni puissance.

Prdnâç cakshurâdayah ....nu hy utkrântaprdno yaçasvt balavân bhavafi.

5. De même que la pensée (manas) reste fixée sur un objet aimé
quoiqu'on en soit éloigné. Tasminn eva çarire mana âsid rjathâ kasyacit

prrye rishaye dâram gatasydpi mono bhavati tadvaf. Çank.

6. Medhijam medharhatn yajniyam. Çank.

7. Qui connaît le cheval et arka sous la nature d'Agni. Enam açvam

agnirûpam arkam ca. Çank.

8. âtnu'i iidiii eva paçum medhyam halpayiivâ amanyatacintayat. Çank.

'.). 11 y a ici allusion évidente au soleil, considéré comme identique à

Yaçvamedha', du reste Çank. dit lui-même : âdityo' çvamedhah.

10. Le feu terrestre du sacrifice. Ayam pârfhivo' gnit arkah sddhanabhû-

ta\\. Çank. — Cf. pour tout ce passage obscur la traduction de M. Rôer,

Bibl. lad. n* 27.
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mondes (le ciel, l'atmosphère et la terre) sont ses àtmans 1
. Ce

sont arka etaçcamedha. Ils 2 redeviennent une divinité unique:

la mort. On devient ainsi 3 vainqueur d'une seconde mort; on ne

tombe pas au pouvoir de la mort ; on a la mort pour àtman ; on

devient une de ces divinités. »

Il ne faut pas oublier toutefois en parcourant ce dédale dejeux de

mots entés les uns sur les autres, d'allusions capricieuses et d'al-

légories plus ou moins conscientes, que le passage en question

appartient plutôt par le style et par l'objet que l'auteur avait en

vue aux Bràhmanas proprement dits qu'aux Upanishads. Il s'agit

moins ici en effet de présenter une théorie sur la formation de

l'univers que d'expliquer, en s'étayant comme de coutume sur le

symbolisme et le mysticisme philologiques, l'origine d'une cer-

taine partie du culte et des circonstances qui l'ont accompagnée.

Dans le morceau précité, par exemple, le but principal est d'ex-

poser les raisons de Yaçvamedha ou du sacrifice du cheval, et la

cosmogonie n'intervient que parce que l'origine et les conditions

de ce sacrifice se relient étroitement à la créatioD même et aux

lois qui la régissent. Nous y remarquons cependant une circons-

tance que nous retrouvons dans la plupart des morceaux pure-

ment cosmogoniques : le premier être qui comprend en soi l'uni-

vers tout entier, c'est-à-dire l'ensemble des modes intellectuels

et matériels réunis et qui est ordinairement appelé Prajâpati 4

prend conscience de lui-même par un acte de la volonté et donne

naissance par le seul exercice de ses forces intellectuelles à toutes

les créatures.

1. C.-à-d. ses membres, âtmânah çarîrâvayamh. Çank.

t Le feu et le soleil qui sont la cause et l'effet, le sacrifice et ses

fruits. Tau sddhyasâdhanau kratuphalabhûtâv agnyâdityau. Çank.

3. En possédant la connaissance de ce qui vient d'être exposé. Yah
punar evam enam açvamedham mrtyum ekâm devatâm veda. Çant.

-i. Dans le passage cité il s'appelle la mort {mrlyu), probablement par

symbolisme et eu égard aux altérations incessantes de la matière orga-

nisée et animée dont la mort est ici la personnification; car il n'y a

évidemment pas à s'en tenir à l'explication de Ça?ikara (voir plus haut,

page 4, n. 3), dont l'autorité est nulle en ce qui regarde le développement
historique primitif et la signification originelle des principales con-

ceptions du système. C'est le cas de déclarer ici une fois pour toutes

que je ne relate ses interprétations philologiques et doctrinales, intime-

ment liées les unes aux autres, que sous cette réserve expresse. Je

n'au rais pu néanmoins en faire abstraction qu'en étudiant les origines védi-

ques et mythiques du système, ce qui n'était pas mon but. Du reste,

l'exégèse de Ça/ikara a néanmoins une grande valeur historique

en ce qui concerne l'évolution postérieure de la doctrine, et cette seule

raison justifie, ce me semble, l'emploi que j'en ai fait.



Ce passage du reste n'est pas le seul de la Brh. à,-. Up. où il

soit question de cosmogonie. Celui qui va suivre traite le même
sujet, mais à un point de vue et avec des détails tout différents.

1. 4. 1. âtmaivedam agra àsit purushamdhah so' nuvî-

kshya nànyad àtmano' paçyat so' hara asmîty agre vyàha-
rot tato' hamnâmâbhavat tasmâd apy etarhy ôraantrito

'hara ayam ity evâgra uktvathànyan nàma prabrûte yad
asya bhavati sa yatpûrvo srnàt sarrasmàt sarvànpjoprriiana

aushat tasmot purùsha aushati ha vai sa tara yo' smât pûrvo
bubhùsludi ya evam veda.

— 2. So' bïbhet tasmâd ekâkl bibheti sa h/bjam îkshora

cakre yan mad anyan nasti ka.smàn nu bibhemîti tata ec>-

sya bhayara viyàya kasmâd dhy abheshyat dvitîyâd coi

bhayani bhavati.

— 3. Sa vai naiva reine tasmâd ekâkî na ramate sa dvitî-

yam aicchat. sa haitàvàn àsa yathâ stripumàmsau sarapa-

rishvaktau sa imam evâtmânam dvedhâ pdtoyat tatah patiç

capatnî câbhavatâm tasmâd idam ardhavrgalam ira sva

iti ha smâha yojnaralky/'S tasmâd ayam àkàçah. striyâ pû-
ryata eva tara samabharat tato manushyo ajayanta.

— 4. «Sa heyam îkshâm cakre katham nu mâtmana eva
janayitro sambhavati hanta tire 'sànîti sa gaur aàhavad
rshabha itaras ta ni sa,a evâbhavattato go ru joyanta vada-

vetarâbhavadaçvavrshaitarogardhabhîtarâgardhabàaita-
ras tant sa.ïn evàbhavat tataekaçapkam ajâyatâjetarabhavad
basta itaro' rir ita.ro mesha itaras tant sam evûbhavat tato

jâvayo' jàyantaivam eva yad idam kim ca mithunam à

pipîlikâbhyas tat sarcara asrjata.

— 5. So' ved aham vàva srshtir asmy ahatn hidara sa>'-

vam asrkshîti tatah srshtir abliavat srshfyom hâsyaitasyâm
bhavati ya evam veda.
— 6. Athety abhyamanthat sa mukhâc ca yoner hastâ-

bhyâm câgnim asrjata tasmâd etad ubhayam alomakam
antaralo' lomakà hi yonir antaratah tad yad idam âhur
amum yajâmum yajety ckaikam devant etasyaiva sa vi-

srshtir esha u hy eva sarvc derâh. atha yat kim cedam
ârdram tad retaso' srjata tad u somah etâvad va idam sar-
vara annam cawâtmâdaç casoraa evânnam agnir annàd
saishà bratimaao' tisrshtih. yat: ckreyaso devân asrjaiâiha

yan martyah sann am tan asrjata tasmâd atisrkôir atisrsà-

tyâm hâsyaitasyâm bhavati ya evam veda.
— T. Tad dhedam ta* 'hy àvyâkrtam âsît tan nâmarûpâ-
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bhyâm eva vyâkriyatâsau nâmâyam idamrûpa iti tad

idam apy etarhi nâmarûpâbhyâm eva Dyâkriyate' sau nâ-

mâyam idamrûpa iti sa esha iha pravishtah.

1. « Au commencement l'àtroan était cet univers; il avait forme

d'homme. Ayant regardé devant lui il ne vit autre chose que lui-

même (ou que l'àtman). Il dit d'abord : « Je suis ». C'est de là

que le mot je{aham) prit naissance. C'est pour cela que, main-

tenant encore, quand l'on est interpellé on répond d'abord:

v. C'est moi [aham ayam) » : puis L'on décline son nom propre.

Comme il est le premier {jpûrva) de tous 1 qui brûla [aushat, rac.

ush) tous les péchés :
il est le purusha (comme si ce mot était

dérivé de pûrva — ush). Celui qui possède cette connaissance

brûle celui qui a le désir d'obtenir avant lui (l'état de Prajàpati 3
).

2. « Il eut peur ; c'est pour cela qu'on a peur quaodon est seul.

Il vit (considéra, eut cette pensée) : « Puisque nul autre que moi

n'existe, de qui aurais-je peur? » Alors sa peur le quitta, car de

qui aurait-il eu peur, puisque c'est d'un second (d' autrui) que

vient la peur.

3. « Mais il n'éprouvait pas de plaisir: c'est pour cela qu'on

n'éprouve pas de plaisir quand on est seul. Il désira un

second. Il était tel qu'un homme et une femme qui se tiendraient

embrassés; il se divisa [pâtayat) en deux: c'est de laque

naquirent l'époux {pati) et l'épouse [point) (avec jeu de mots

étymologique) 4
.

« C'était donc comme une moitié 5tée de lui-même 5
. Voilà ce

qu'a affirmé Yàjnavalkya. Ce vide" est rempli par la femme. Il

s'unit à elle (charnellement) et les hommes naquirent.

4. « La femme vit (considéra, eut cette pensée) : « Comment
a-t-il pu s'unir à moi ainsi après m'avoir engendrée (tirée) de

lui-même? Ah! il faut me cacher. » Elle devint une vache et

l'autre (le mâle formé de l'autre moitié de l'àtman) un taureau.

1. De tous les corps désireux d'atteindre à l'état de Prajàpati.

Pùrvah praihamah sann nsmst prajjpaiïtvapralipitsusamudjyât sarvasmJt.

Ça«k.

2. Qui s'opposaient à l'obtention de cet état. Sanin pâpmanah prajd-

patitvapratibandhakârcmabhiddn . Ça/ik.

3. .4>»i.
:

rf lidushab. — Prajâpalilvam bubhûshati. Çank.

4. Cf. la légende des androgynes dans le Banquet de Platon, chap.

XIV et suivants.

5. Sva atmani. Cank.

6. Le vide qui existe quand l'homme, qui est une moitié de l'àtman.

est privé de la femme qui en est l'autre moitié. Ayam purushârdha àkâ-

ca\\ strijardhocûnyah. Çank.



Il s'unit à elle et l'espèce bovine prit naissance. Elle devint une

jument et l'autre un étalon; elle devint une ànesse et l'autre un

âne. Il s'unit à elle et les solipèdes naquirent. Elle devint une

chèvre et l'autre devint un bouc ; elle devint une brebis et l'autre

un mouton. Il s'unit à elle et (la race) des chèvres et des moutons

prit naissance. C'est ainsi qu'il produisit un couple de tous les

animaux jusqu'aux fourmis.

5. « Il eut cette idée : « Je suis la création puisque j'ai créé

cet univers. » C'est de là que (le mot) de création prit naissance.

Celui qui possède cette connaissance devient pareil à lui (à Pra-

jàpati 1

) dans cette création qui est la sienne.

6. « Ensuite il se mit à allumer le feu (en faisant tourner le

morceau de bois mâle dans le morceau de bois femelle) ; à l'aide

de sa bouche considérée comme matrice et de ses mains il donna

naissance au feu. C'est pour cela que l'une et l'autre (la bouche

et la matrice) ne sont pas velues à l'intérieur; la matrice, en effet,

n'est pas velue à l'intérieur. (C'est à tort) qu'on dit : « Sacrifie à

ce dieu-ci, sacrifie à ce dieu-là
,
(sacrifie) à tel ou tel dieu particulier »

;

car cette création est la sienne (celle de Prajâpati) il est à lui seul

tous les dieux. Il a créé tout ce qui est humide de sa semence, qui

est le Soma. Tel est cet univers : nourriture ou mangeur de

nourriture; le Soma est la nourriture, le feu est le mangeur de

la nourriture. C'est la création supérieure de Brahma. De ce

qu'il créa les dieux 2 avec la meilleure (partie) et que mortel il

créa les immortels, on (appelle cette création) la création supé-

rieure. Celui qui possède cette connaissance devient pareil à lui

(à Prajâpati) dans cette création supérieure, qui est la sienne.

7.« Cetunivers (m. à m. ce qui est cela) était alors non mani-

festé. Il se manifesta par le nom et par la forme, (de sorte qu'on

dit) : « Cela a tel nom, cela a telle forme ». Maintenant (encore)

l'univers se manifeste ainsi, (puisqu'on dit) : « Cela a tel nom, cela

a telle forme ». Il (l'âtman) entra dans cet univers. »

Ce très-intéressant passage nous offre sous une forme confuse,

mais bien reconnaissable, pourtant comme un spécimen des trois

aspects principaux — mythologique ou légendaire, physique et

1. Sa prajfipativat srashtd bhavali. Ça«k.

2. Ces dieux sont Soma et Afmi dont il vient d'être question; ils sont

les emblèmes du circulus de la vie universelle à travers les êtres. C'est

en raison de l'universalité et de la continuité indéfinie de leurs fonctions

qu'ils sont appelés immortels par opposition à Prajâpati, type de l'indi-

vidualité et, comme tel, mortel et fini.
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métaphysique— sous lesquels le problème de l'origine des choses

était considéré dans l'Inde ancienne.

Le côté légendaire est représenté par les détails relatifs à la

création de l'homme, de la femme et des animaux. Nous rencon-

trerons du reste dans la suite de ce chapitre d'autres récits cos-

mogoniques qui portent le même caractère.

La symbolisation de l'univers sous la forme de Soma et à'Agni
ou de la nourriture et de celui qui la mange, nous présente un

abrégé de la théorie liturgico-physique du système du monde.

D'après cette théorie dont nous avons déjà eu l'occasion de nous

occuper à propos du sacrifice, l'univers n'a point eu d'origine

nécessaire; les choses se meuvent dans un ordre éternel qui

n'ajant point eu de raison pour commencer n'en a point pour

cesser. Le sacrifice est l'instrument de cet ordre immuable et

l'homme qui effectue le sacrifice en est l'agent. Mais le sacrifice

accompli par l'homme n'est que le symbole de celui qui a l'uni-

vers pour théâtre et qui en résume les lois. Sous cet aspect uni-

versel le feu ou la chaleur sous toutes ses formes — celle de

flamme extérieurement et celle d'essence vitale intérieurement—
est Agni ; la pluie, l'humidité fécondante en général, est le Soma
qui s'identifie avec les plantes et la nourriture qu'il fait croître.

L'oblation du Soma, sous la forme de la nourriture, à Agni, sous

la forme de l'essence vitale ou du feu interne qui entretient la vie et

consume les aliments, produit la semence d'où les êtres renaissent

et se perpétuent indéfiniment. C'est ainsi que la Brh.-âr.-Up.
peut dire que tout est Soma et Agni, que tout est nourriture et

mangeur de nourriture. Cette théorie dont le caractère principal

est l'absence d'idée morale paraît pourtant résumer exactement

la philosophie des Bràhmanas, abstraction faite de la doctrine

de la transmigration et de la délivrance exposée dans les Upani-

shads, qui sont venues fournir ainsi les conceptions morales qui

faisaient défaut à ce système exclusivement physique et naturaliste.

Nous avons enfin un aperçu métaphysique de l'origine du
monde dans le paragraphe où il est dit qu'il se manifesta (m. à

m. s'effectua, vyakrta) par le nom et la forme. Quelle est la cause

de cette manifestation qui consiste, comme nous l'avons vu déjà,

dans la distinction du sujet et de l'objet ? Les auteurs des Upa-
nishadssont fort embarrassés pour nous l'indiquer, et c'est proba-

blement cet embarras qui les fait recourir aux données légen-

daires ou symboliques, telles que celles que nous avons citées

plus haut et dont le passage suivant de la Brh.-âr. Up., 1. 4.

17, nous offre un nouvel exemple.
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âtmaivedam agra âsîd eka eva so' kâmayata jâyâ me

syâd atha prajâyeyàlha vittam me syâd atha karma kurvî-
yety etàvàn vai kàmo necchamç ca nàto bhûyo vindet

tasmâd apy etarhy ekâkî kcimayate jâyâ me syâd athapra-
jâyeyâtha vittam me syâd atha karma hurvîyeti sa yàvad
apy eteshâm ekaikam na prâpnoty akrtsna eva tâvan ma-
nyate tasyo krtsnatà mana evâsyâtmâ vâg jâyâ prânah
prajâ cakshur mânusham vittam cakslmshâ hi tad vindate

çrotram daivam çrotrena hi tac chrnoty âtmaivâsya kar-

mâtmanâ hi karma karoti sa esha pânkto yajnah pânktah
pacuh pânktah purushah pânktam idam sarvam yad idam
kim ca tad idam sarvam âpnoti ya evàm veda.

« Au commencement l'âtman était cet univers. Etant seul, il

éprouva ce désir : « Que j'aie une épouse »
;
puis : « Que j'en-

gendre »
; puis : « Que j'aie de la richesse »

;
puis : « Quej'accom-

plisse l'œuvre (ou le sacrifice). » Telle est en effet (la puissance) du

désir. Celui qui est sans désir n'obtient rien au-delà de ce (qu'il

possède). C'est pourquoi aujourd'hui encore un homme seul

éprouve ce désir : « Que j'aie une épouse »
;
puis : « Que j'en-

gendre »
;
puis : « Que j'aie delà richesse »

;
puis : « Quej'accom-

plisse l'œuvre (ou le sacrifice) ». Tant qu'il n'a pas obtenu chacun

(de ces vœux), il se croit incomplet. Il devient complet quand le

manas est son âtman et la parole son épouse 1
. Le pràna est leur

progéniture; la vue est la richesse temporelle, car c'est par la

vue qu'on l'obtient; l'ouïe est la (richesse) divine, car c'est

par l'ouïe qu'on l'entend (qu'on entend les Vedas) ; l'âtman est

l'œuvre, car c'est par l'âtman (le moi, le corps) qu'on accomplit

l'œuvre. Le sacrifice est quintuple (pratiqué à l'aide de l'âtman,

du manas, de la parole, de l'ouïe, de la vue) ; l'animal est quin-

tuple, l'homme est quintuple, l'univers est quintuple. Celui qui

possède cette connaissance obtient l'univers. »

Au chapitre suivant (Brh. àr. Up., 5, 1. 1 etseqq.), dont les

idées se rattachent d'ailleurs à la théorie liturgique de l'univers,

ce n'est plus par le désir, mais par l'intelligence et la pénitence

(medhayâ tapasà) que le père suprême (pitâ) créa (ajanayat)

sept nourritures (saptânnâni). L'une est commune à l'univers

(asya sâdhàranam) dont elle est le soutien essentiel, c'est la

nourriture proprement dite (annam), l'aliment en général. Deux

sont destinées aux dieux, c'est le sacrifice et l'oblalion {IwJtwm

prahutam ca): une est pour les animaux (paçubhyah), c'est le

I. Corn p. Hvh àr. Vp. I. ,\ V
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lait (payah). Il en fit trois pour lui-même ou pour latman

(âtmané); elles consistent dans les trois grands modes physio-

loçico-intellectuels qui sont le manas, la parole (vàc) et le

prâna.

La Chând. TJp. nous présente dans le morceau suivant une

théorie cosmogonique plus complète, plus systématique et sur-

tout plus dégagée de réminiscences légendaires que toutes celles

dont nous venons de voir l'ébauche dans la Brh. âr. Up.

6. 2, 1. Sad eva somyedam agra âsîd ekam evâdvitîyam

tad dhaika àhur asad evedam agra âsîd ekam evâdvitîyam

tasmâd asatah saj jâyeta.

— 2. Kutas tu khalu somyaivam sycid iti hovâca katham

asatah sajjâyetetisat tv eva somyedam agra âsît ekam evâ-

dvitîyam.
— 3. Tad aikshata bahusyâm prajâyeyeti tat tejcî srjata

tat teja aikshata bahu syâm prajâyeyeti tad apo' srjata

tasmâd yatra kva ca çocati svedate va purushas tejasa eva

tad adhy àpo jayante.
— 4. Ta àpa aikshanta bahvah syâma prajâyemahîti ta

annam asrjanta tasmâd yatra kva ca varshati tad eva

bhûyishthara annam bhavaty adbhya evatadadhy annàdyam
jàyate.

6. 3. 1. Teshàm khalv eshàm bhûtânâm trîny eva bîjâni

bhavanty ândajam jîvajam udbhijjam iti.

— 2. Seyant devataikshata hantâham imâs tisro devatà

anena jîvenâtmanâ?iuprariçya nàmarûpe vyâkaravânîti.

— 3. Tâsâm trivrtam trivrtam ekaikàm karavânîti seyam
devatemâs tisro devatà anenaiva jîvenâtmanânupraviçya
nàmarûpe vyàkarot.

— 4. Tâsâm trivrtam trivrtam ekaikâm akarod yathâ tu,

khalu somyemàs tisro devatâs trivrt trivrd ekaikâ bhavati

tan me rijànîhîti.

6. 4. 1. Yad agne rohitam rûpam tejasas tad rûpam yac

chuklam tad apàm yat krshnam tad annasyàpâgâd agner
agnitvam vâcârambhanam vikâro nàmadheyam trîni rûpù-

nîty era satyam.
— 2. Yad âdityasya rohitam rûpam tejasas tad rûpam

yac chuklam tad apâm yat krshnam tad annasyàpâgâd
âdityâd ity asyâdityatvam vâcârambhanam vikâro nâma-
dheyarn trîni rûpânîty eva satyam.
— 3. Yac candramaso rohitam rûpam tejasas tad rûpam

yac chuklam lad apâm yat krshnam tad annasyâpâgâc
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candrâc candratvam vâcârambhanam vikâro nàmadheyam
trîni rûpânîty eva satyam.

— 4. Yad vidyuto rohitam rûpam tejasas tad rûpam yac

chuklam tad âpam yat krshnamtadannasyâpâgàd vidyuto

vidyuttvam vâcârambhanam vikâro nàmadheyam trînirû-

pânity eva satyam.

— 5. Etad dha sma vai tad vidvâmsa àhuh pûrve mahâ-
çâlâ mahàçrotriyà na no' dya kaç eanâçrutam amatam
avijnàtam udàharishyatîti hy ebhyo vidâmcakruh.

— 6. Yad u rohitam ivàbhûd iti tejasas tad rûpam iti tad

vidàmcakrur yad u çuklam ivâbhûd ity apâm rûpam iti

tad vidàmcakrur yad u krshnam ivàbhûd ity annasya rû-

pam iti tad vidâmcakruh.
— 7. Yad avijnàtam evàbhûd ity etâsàm eva devatànàm

samàsa iti tad vidàmcakrur yathà nu hhalu someyemâs
tisro devatàh purusham pràpya trivrt trivrd ekaikà bha-

vati tan me vijânîhîti.

6. 5. 1. Annam açitam tredhà vidhîyate tasya yah stha-

vishtho dhâtus tat purîsham bhavati yo madhyamas tan

màmsam yo' nishthas tan manah.
— 2. àpahpîtàs tredhà vidhîyante tàsàm yah sthavishtho

dhâtus tan mûtram bhavati yo madhyamas tat lohitam yo

'nishthah sa prànah.
— 3. Tejo' çitam tredhà vidhîyate tasya yah sthavishtho

dhâtus tad asthi bhavati yo madhyamah sa majjâ yo

'nishthah sa vak.

— 4. Annamayam hi somya mana âpomayah prânas

tejomayî vag iti bhûya eva ma bhagavàn vijnàpayatv iti

tathâ somyeti hovàca.

6. 6. 1. Dadhnah somya mathyamànasya yo' nimà sa

ûrdhvah samudîshati tat sarpir bhavati.

— 2. Evam eva khalu somyànnasyàçyamànasya yo

'aima sa ûrdhvah samudîshati tan mano bhavati.

— 3. Apâm somya pîyamânânàm yo' nimà sa ûrdhvah

samudîshati sapràno bhavati.

— 4. Tejasah somyâçyamânasya yo' nimâ sa ûrdhvah

samudîshati sa vag bhavati.

— 5. Annamayam hi somya manaâpomayidt prânas tejo-

mayî vâg iti bhûya eva nu< bhagavàn vijnàpayavt iti ta///"

somyeti hovàca.

6. 7. 1. Shodaçakalah somya purushah pancadaçâhâni
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mâçîh hârnam apah pibâpomayah pràno napibato ricchet-

syata iti.

— 2. Sa ha pancadaçâhâni nôçàtha hainam upasasâda

Mm. bravîmi bho ity rcah somya yajumshi sâmànîti sa

hovâca na vai ma pratibhànti bho iti.

— 3. Tam hovâca yathà somya mahato' bhyàhitasyaiko

'ngârah khadyotamâtrah pariçishtah syât tena tato' pina
bahu dahed evani somya te shodaçànàm kalânam eka kalâ-

tiçishtà syât tayaitarhi vedàn nànubhavasy açàna.
— 4. Atha me vijnàsyasîti sa hàçàtha hainam upasasâda

tam ha yat kim ca papraccha sarcam ha pratipede tam
hovâca.
— 5. Yathà somya mahato' bhyâhitasyaikam ahgâram

khadyotamâtram pariçishtam tara trnair upasamâdliâya
prâjvalayet tena tato' pi bahu dahet.

— 6. Evam somya te shodaçànàm kalânam eka kalâti-

çishtabhût sonnenopasamàhitâ prâjvâlît tayaitarhi redàn
anubharasy annamayam hi somya mana âpomayahprânas
tejomayi cùg iti tad dhàsya rijajnâv iti.

6.2,1 .« Au commencement, ô mon ami l
, l'être seul, sans second

était cet univers. Quelques-uns disent : « Au commencement le

non-être, seul, sans second, était cet univers. » Donc l'être pro-

céderait du non-être.

2. « Mais comment, ô mon ami, en serait-il ainsi? Comment l'être

procéderait-il du non-être? Au contraire, au commencement
l'être unique, sans second était cet univers.

3. « Il vit (considéra, eut cette pensée) : «Que je sois multiplié;

que j'engendre ». Il créa la chaleur (ou la lumière). Cette chaleur

vit (considéra, eut cette pensée) : « Que je sois multipliée, que

j'engendre ». Elle créa les eaux. C'est pour cela que toutes les

fois que l'homme a chaud, ou sue, les eaux naissent de la

chaleur.

4. « Les eaux virent (considèrent, eurent cette pensée) : « Que
nous soyons multipliées, que nous engendrions ». Elles créèrent

la nourriture. C'est pour cela que toutes les fois qu'il pleut, la

nourriture s'accroît; c'est donc des eaux que la nourriture naît.

6.3,1. « Il est trois sortes d'origine pour les êtres vivants : ils

naissent d'œufs, ils naissent tout vivants et ils naissent de pousses.

2. « Cette divinité 2 vit (considéra, eut cette pensée) : « Ayant

1. Cette leçon est adressée par Uddàlaka Aru/teya à son fils Çvetaketu.

2. Cette divinité susdite appelée l'être, qui est la matrice de la chaleur,
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pénétré ces trois divinités 1 avec le jîvâtman, que je manifeste le

nom et la forme.

3. « Que je rende chacune d'elles triple». (Alors) cette divinité

ayant pénétré ces trois divinités avec le jîvâtman, manifesta le

nom et la forme.

4. « Puis elle rendit chacune d'elles triple. Apprends de moi, ô

mon ami, comment chacune de ces trois divinités est devenue

triple.

6. 4, 1 . <•< La couleur rouge du feu vient de la chaleur; la couleur

blanche, des eaux ; la couleur noire, de la nourriture. (Ainsi) a

disparu (pour toi) l'entité du feu 2 qui ne s'appuie que sur un mot,

qui n'est qu'une modification, qu'une appellation (tandis que)

les trois couleurs sont la réalité 3
.

2. « La couleur rouge du soleil, etc. (comme plus haut). »

3. « La couleur rouge de la lune, etc.

4. « La couleur rouge de l'éclair, etc.

5. « Possédant cette connaissance, les grands chefs de famille,

les grands docteurs d'autrefois dirent :

« Nul de nous désormais ne parlera de quelque chose qu'il n'a

pas entendu, pas pensé, pas connu. » — Car ces choses (ces

notions relatives à la composition des corps) leur avaient (tout)

appris.

6. « Ils connurent que ce qui paraît rouge vient de la chaleur;

ce qui paraît blanc, des eaux ; ce qui paraît noir, de la nourriture.

7

.

« Ils surent que ce qui leur était inconnu est composé de

l'amalgame de ces divinités. Apprends de moi, ô mon ami, com-
ment chacune de ces divinités devient triple en entrant dans (la

composition) de l'homme.

6. 5, 1. « La nourriture une fois mangée se divise en trois

parties. La partie la plus grossière forme les excréments, la partie

moyenne forme la chair, la partie la plus subtile forme le manas.

2. « Les eaux une fois bues se divisent en trois parties. La partie

]a plus grossière forme l'urine, la partie moyenne forme le sang,

la partie la plus subtile forme le pràna. »

de l'eau et de Ja nourriture. Scyctm prakvtâ nadânhyâ tejobannayonir

devatâ. Çarok.

1. La chaleur, l'eau et la nourriture.

2. Tatraivam sali rûpatrayavyatirekeùâgniT iti yàn manyase tram lasyâ-

gner agnilvam idânîm apâgât apagalam. (ja«K.

3. Vdcârambhuiuim agnir nâma riharo ndmadheyam nâmamâtram ity

artho' to'gnibuddhir api meshatoa tarhi him taira satyam trîni rûpânîty eva

satyam. Çank. — Ceci revient au fond, ce me semble, au principe que

la substance n'existe pas abstraction faite des qualités.
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3.« La chaleur quand elle est absorbée (par le corps) se divise en

trois parties. La partie la plus grossière forme les os, la partie mo-

yenne forme la moelle, la partie la plus subtile forme la parole. »

4. « Car, ô mon ami, le manas est produit par la nourriture, le

prâna est produit par les eaux et la parole est produite par la

chaleur. » (Çvetaketu) : — « O vénérable, poursuis ton enseigne-

ment ». — « Soit, ô mon ami, » répondit (Uddâlaka).

6. 6. 1. « Quand le lait est baratté, ô mon ami, les parties

subtiles s'élèvent et deviennent le beurre.

2. « De même, ô mon ami, quand la nourriture est mangée, les

parties subtiles s'élèvent et deviennent le manas.

3. « Quand l'eau est bue les parties subtiles s'élèvent et

deviennent le prâna.

4. « Quand la chaleur est absorbée (par le corps) les parties

subtiles s'élèvent et deviennent la parole.

5. « Car, ô mon ami, le manas est produit par la nourriture, le

prâna est produit par les eaux et la parole est produite par la

chaleur. » (Çvetaketu) : — « O vénérable, poursuis tes enseigne-

ments. » — « Soit, ô mon ami, répondit (Uddàlaka).

6. 7.1. «L'homme, ô mon ami, est composé de seize parties 1
. Reste

quinze jours sans rien manger, mais bois à ton gré. Comme le

prâna est produit par les eaux, il s'éteindrait si tu ne buvais pas.

2. « Il (Çvetaketu) nemangea rien pendant quinze jours
;
puis il

vint près de lui (près de son père). — « Que dois-je dire (réciter

comme leçon)? », lui demanda-t-il. — « Les hymnes du rg-

Veda, du Yajur-Veda et du Sàma-Veda, ô mon ami (répondit le

père). — « Ils ne se présentent plus à moi (à mon esprit) », —
(dit Çvetaketu). »

3. « (Son père lui dit) : — « De même, ô mon ami, qu'un

seul charbon de la grosseur d'un khadyota (sorte de mouche

luisante), reste d'un grand bûcher ne donnerait pas beaucoup

de chaleur, — de même, ô mon ami, il ne te reste qu'une

seule partie des seize (qui composent l'homme) et tu ne peux

plus retenir les Vedas avec elle. Mange (donc).

4. « Ensuite tu pourras recevoir l'instruction (que je te donne-

rai). » Il mangea et vint retrouver son père à toutes les questions

duquel il fournit une réponse. Il lui dit (alors) :

5. « De même, ô mon ami, qu'on ferait flamber en le chargeant

I. Cf. pour les seize parties de l'homme Brh. âr. Up. 1. 5, 16 et Praçna

Up. 6. 1-6. Ces seize parties sont les cinq prânas, le manas et les dix

organes d'action et de perception.
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d'herbe (sèche) un seul charbon de la grosseur d'un khadvota

qui serait le reste d'un grand bûcher, et que par ce moyen il don-

nerait beaucoup de chaleur,

« De même, ô mon ami. il n'y avait qu'une seule partie qui res-

tât des seize (qui composent l'homme en toi) ; l'ayant fournie de

nourriture, elle a flambé et tu retiens les Vedas. C'est, o mon
ami, que le manas est produit par la nourriture, le pràna par les

eaux et la parole par la chaleur » . Il (Çvetaketu) comprit cet

(enseignement)'. »

Nous trouvons encore (Chând. Up. 3. 19 1-3) une brève et

primitive rédaction de la légende de l'œuf du monde.

Asad evedam agra àsit. tat sad ùsît tat samabhavat tad

àndam niravartata tat samvatsarasya mâtrâm açâyata

tan nirabhidyata te ândakapâle rajatam ca suvarnam
eâbhavatam.
Tad yad rajatam seyam prthivî yat suvarnam sa dyaur

yaj jaroyu te parvatà yod ulvam sa meglio nîhùro yù dha-

manayo.s tu nadyo yod vâsteyam udakam sa samudrah.

Atha yat tad ajâyata so' sàr àdityas tam jâyamânam
ghoshà utulavo nûdaiisJithant sarvâni ca bkûtâni sarve ca

kâmàs tasmâ.t tasyodayam pratipratyàyanam prati gliosJto

ulûlavo' nutishthanti sarvâni ca bhûtàni sarve entra

kâmâh.
« Au commencement cet (univers) n'était que le non-être ; il

devint l'être 2
; il se développa et forma un œuf; cet (œuf) resta

tel pendant la durée d'un an ; il se fendit (ensuite) et les deux

morceaux de la coquille devinrent l'un d'argent et l'autre d'or.

« La (coquille) qui est d'argent est cette terre ; la (coquille) qui

est d'or est le ciel ; la pellicule extérieure (de l'embryon que ren-

ferme un œuf) 3 est les montagnes; la seconde pellicule 4 est le

nuage et le brouillard :>

; les vaisseaux (du nouveau-né sorti d'un

1. Etad dhâsya pituruktam. Cawk.

2. SUmitam anispandam asad iva salkdryâbhimukham îshadupajâiaijra-

vrtti sad dsit lato pi labdhaparispandam tat samabhavat.

Le non-être, pour ainsi dire immobile, indéveloppé, (devenu) désireux

d'activité et s'étantmis quelque peu en mouvement devint l'être
;
puis,

s'étant développé, il forma ceci (l'univers tel que nous le voyons).

Çank.

3. Jarâiju garbhacesktanam. Cank.

I. Yod ulvam yat sûkshmam garbhapariveêhtanam. Çank.

h. Ta/ik. a lu sameghah, on un seul mot qu'il explique par taha me-

ghaih.

UOIfAUD ir 2
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œuf) ' sont les rivières ; ]e liquide qui se trouve dans sa vessie

est la mer.

« Puis ce qui naquit (de l'œuf) est le soleil 2
; quand il fut né les

voix et les cris s'élevèrent ainsi que tous les êtres et tous les

désirs 3
. C'est pourquoi chaque fois qu'il se lève et chaque fois

qu'il se couche les voix et les cris s'élèvent, ainsi que tous les

êtres et tous les désirs. »

La Taittirîyâ Upanishad contient deux morceaux cosmo-

goniques dont voici le texte :

2. 1. — Tasmùd va etasmâd âtmana akâçah sambhûtah
àkàçàd vâyuh vâyor agnih agner àpah adbhyah prthivî

prthivyâ oshadhayah oshadhîbhyo' nnam annâd retah reta-

sah purushah sa va esha purusho' nnarasamayah.
« L'éther est né de cet âtman ; l'air est né de l'éther ; le feu

est né de l'air ; les eaux sont nées du feu ; la terre est née des

eaux ; les plantes sont nées de la terre ; la nourriture est née des

plantes ; la semence est née de la nourriture ; l'homme est né de

la semence ; l'homme est fait du suc de la nourriture. »

2. 6. — So' kâmayata. bahu syâm prajâyeyeti. sa tapo

'tapyata. sa tapas taptvâ. idam sarvœm asriata. yad idam
kim ca. tat srshtvâ. tad evànuprâviçat. tad anupraviçya,

sac ca tyac càbhavât. niruktam câniruktam ca .nilayanam

cânilayanamca . mjnânamcâvijnânamca. satyam cânrtam
ca. satyam abhavat yad idam kim ca. tat satyam ity âca-

kshate . tad apy esha çloko bhavati.

2. 7. — Asad va idam agra àsît tato vai sad ajâyata. tad

âtmânam svayam akuruta. tasmât tat sukrtam ucyata iti.

yadvaitat sukrtam. raso vai sali, rasamhy evâyam labdhvâ-

nandi bhavati . ko hy evânyât kah prânyât. yad esha àkâça
ânando na syàt. esha hy evànandayati. yadà hy evaisha

etasminn adrçye nàtmye nirukte' nilayanë' bhayam pra-
tishthàm vindate. atha so' bhayam gato bhavati. yadà hy
evaisha etasminn udaram antaram kurute. atha tasya

bhayam bhavati. tat tv eva bhayam vidusho manvànasya.
« Il eut ce désir : « Que je sois multiplié, que j'engendre ». Il

fit pénitence. Avant fait pénitence, il créa tout cela (l'univers).

Ayant créé tout cela, il le pénétra. L'ayant pénétré, la

1. Yâ (jarbhasija jdtasya dehe dhamanyàh. ciras (= hirds ?) ta nadyo babhû-

vuh. Ça/(k.

2. Yat tad ajâyata garbharûpam tasminn ânùe so' sdv ddityah. Çank.

3. strivastrânnddayah. Ça/ik. « les femmes, les vêtements, la nourri-

ture, otc. » — C'est- à-rtire les objets des désirs.
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matière et l'immatériel 1 existèrent. Le défini et l'indéfini 2

; la

condition (de la matière) et celle (de l'immatériel) 3
; l'intelli-

gence et ce qui n'est pas l'intelligence ; le réel et l'imaginaire 4

(tout cela qui est) le vrai (Brahrna) 5 exista. Toute chose quel-

conque est appelée le vrai. Il y a à ce sujet le çloka suivant :

« Au commencement cet univers était le non-ètre. Du non-

être naquit l'être. Il (le non-étre) s se produisit de lui-même (ou

produisit de lui-même l'àtman). C'est pourquoi il est appelé

sukrta (fait de lui-même) '. Ou bien, il est sukrta parce qu'il est

l'essence, car on est heureux quand ou a pris de l'essence 8
.

Qui, en effet, respirerait, qui aurait un prâna si ce bonheur

qui réside dans l'éther'' n'existait pas? Car c'est lui qui rend

heureux. Quand on trouve sa sécurité, son support dans cet

être invisible, sans personnalité 10
, indéfinissable, sans récep-

tacle, on a atteint le heu où rien n'est à craindre. Quand on

voit en lui des (différences) ", on est sujet à la crainte. Cette

crainte a lieu pour le sage qui pense (qui a une conscience

propre, qui a le sentiment de la dualité et n'est pas absorbé en

Brahrna). »

L'Aitareya Upanishad est, nous l'avons déjà dit, presque

entièrement cosmogonique et nous avons à en citer la plus

grande partie, en faisant remarquer tout d'abord que cette nou-

velle théorie semble avoir surtout pour but de rendre compte des

moyens dont s'est effectuée l'union de l'àtman avec l'homme.

1. .Sac ca mùrtava ca tyac câmùrtam. Cank.

2. Niruktam nâma nikrshiam samânâsamdnojâtiyebhyo deçakdlaviçishta-

tayedam lad ity uktam niruktam aniruktam tadviparîtam. niruktânirukte

pi mùrtamûrtayor eva viçeshane. Çank.

3. Mlayanam niùam dçrayo mùrtasyaiva dharmah. anilayanam tadvipa-

rîlam amûrtasyaka dharmah. Çank.

4. Iha punar vyavahârciishayam âpekshikam satyam mrgatrshnikàdyanr-

tâpekshayodakddi satyam ucyate anvtam ca tadiiparîtam. Çank.

5. ^'m punar état sarvam obhavat paramô rthasatyam kim punar lad

brahrna. Çank.

6. Tad asac chabdavâcyam svayam eidtmdnam evâkuruta. Çank.

7. Sukrtara svayam karts. Tank.

8. De la liqueur douce, aigre, etc. raso ndma trptihetur ânandakaro

madhurâmlâdih prasiddho loke. Camk.

y. Cet être qui est le bonheur et qui réside dans l'éther au haut du
ciel. Yad yadi esha âkâçe parame vyomni guhâyrim nihita ânandah. Çank.

10. Ou sans corps, anâtmye'çarire. Çank.

11. L'd api aram alpam apy antaram chidram bhcdadarçanam kurute.

Çank. Inutile de dire que cette explication est fantaisiste au point do

vue grammatical.
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1.1. Atmà va idara eka evàgra àsit nànyat kim cana

mishat. sa îkshata lokân nu srjà iti.

— 2. Sa imal lokân asrjata ambho marîcîr maram àpo

'do 'moliah parena divam dyauh pratishthântariksham

marîcayah. prthivî maro ya adhastàt ta apalt.

— 3. Sa îkshateme nu lokà lokapâlan nu srjâ iti. so

'dbhya eva purusham samudbh/tyàmûrcchayat.
— 4. Tarn àbhyatapat tasyâbhitaptasya mukham nira-

bhidyata yathândam. mukhâd vâg vâco' gnir nàsike nira-

bhidyetdiii nâsikâbhyâm prânah prânûd ôâyur akshinî

nirdbhidyetâm akshibhyàm cakshuç cakshusha âdityah kar-

nau nirdbhidyetâm karnâbhyâm çrotram crotrâd diças

Iran nirabhidyata tvaco lomàni lomabhya oshadhivanas-

patayo hrdayam nirabhidyata hrdayân mano manasaç
candramà nâbhir nirabhidyata nàbhyâ apâno' pànân
mrtyuh çiçnam nirabhidyata çiçnàd veto retasa àpah.

2. 1. — Ta età devatàh srshtvà asmin mahaty arnave prà-
patams tam açanàyàpipâsàbhyàm anvavàrjat. ta enam
abruvann âyatanam ndh prajànihi yasmin pratishthità an-
nam adàmeti.
— 2. Tàbhyo gâm ànayat ta abruvan na t'ai no' yam

alam iti. tàbhyo' çvam ànayat tel abruvan na vai no' yam
alam iti.

— 3. Tàbhyah purusham ànayat ta abruvan sukrtam
vateti purusho vâva sukrtam . ta abravîd yathàyatanam
praviçateti.

— 4. Agnir vâg bhûtvà mukham prâviçad vàyuh pràno
bhûtcà nàsike prâviçad àdityaç cakshur bhûtvâkshinî prâ-

viçad diçah çrotram bhûtvà karnau pràciçann aushadhi-

canaspatayo lomàni bhûtvà tvacam pràviçamç candramà
mano bhûtvà hrdayam pràviçan mrtyur apàno bhûtvà

nâbhim prâviçad âpo reto bhûtvà çiçnam pràviçan.
— 5. Tam açanâyàpipâse abrûtàm àcàbhyàm abhipra-

jânîhiti. sa te abravîd etàsv eva và i devatàsv âbhajàmy
etàsu bhàginyau karomîti. tasmàd yasyai kasyai ca deca-
tâyai havir grhyate bhàginyàv evâsyâm açanâyàpipâse

bhavatah.

3. 1. — Sa îkshateme nu lokàç ca lokapàlàç cannant
ebhyah srjà iti.

I. Çank. ilonnc vdm, qui doit être la bonne leçon.
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— 2. So' po 'bhyatapat tàbhyo' bhitaptâbhyo mûrtir

ajâyata. ya rai sa mûrtir ajàyatànnam vai tat.

— 3. Tad état abhisrshtam nadatparân atyajighàmsat tad

vàcâjighrkshat tan nàçaknod ràccigrahitum. sa yad dhainad
vàcàgrahaishyad abhivyâhrtya haivânnam atrapsyat.

— 4. Tat prànenàjighrkshat tan nàçaknot prânena gra-

hîtuin. sa yad dhainat prânenâgrahaishyad abfdprânya

haivânnam atrapsyat.

— 5. Tac cakshiishâ, etc drshtvà, etc

— 6. Tac chrotrena, etc çrutvâ, etc

— 7. Tat tvacâ, etc sprshfvâ, etc

— 8. Tan manasà, etc • dhyàtvâ, etc

— 9. Tac chiçnena, etc visrjya, etc

— 10. Tad apànenàjighrkshat tadà rayât, sa esho nna-

sya graho yad ràyur annàyur va esha yad vâyiih.

— 11. Sa îkshata katham nv idam mad rte syàd iti sa

îkshata katarena prapadyâ iti. sa îkshate yadi vàcdbhi-

ryarhtam yadi prànenàbhiprànitam yadi cakshushà drsh-

tàm yadi çrotrena çrutam yadi tvacâ sprshtam yadi ma-
nasà dhyâtam yady apànenàbhyapànitam yadi çiçnena

visrshtam atha ko' ham iti.

— 12. Sa etam eva sîmânam vidâryaitayà dvârâprâpa-
dyata. saishâ vidrtir nâma dvâs tadetan nàndanam tasya

trayaôvasathàs trayah svapnâ ayam avasatho' yam âva-

satha' yam âvasatha iti.

— 13. Sajàto bhûtàny abhiryaikshat kimihânyam ravu-

dishad iti. sa etam eva purusham brahma tatamam apa-

çyad idam adarçam iti.

— 14. Tasmâd idamdro namedamdro ha rai nâma tam
idamdram santam indram ity ncakshate parokshena

.
paro-

kshapriyà ira hi devâh.
— 1 . « Au commencement cet univers n'était quel'àtman ; il n'y

avait rien autre chose qui ouvrît les yeux (c.-à-d., sans doute,

qui existât) !
. Il conçut cette pensée : « Il faut que je crée les

mondes ».

— 2. « Il créa ces mondes : .1 mblias, Marîci, Mara, Apas.

(Le monde appelé) Ambhas est au-delà du ciel; le ciel est la base

(du monde appelé Ambhas) 2
; les Marîcis (rayons de lumière)

I. Mishad vyâpdravad ilarad vri. Çank.
,'. Dyauh pratishthàçrayas tasyâmbhasû lohasya. Çank.



sont (le monde de) l'atmosphère ; Mara est la terre ; au-dessous

sont les âpas (les eaux).

— 3. « Il conçut cette pensée : « Puisque ces mondes (sont créés) 1

il faut maintenant créer leurs gardiens ». Ayant pris de l'eau,

il en forma un homme 2
.

— 4. « Il échauffa cet homme 3
; quand il fut échauffé sa houche se

fendit comme un œuf (d'où éclot un oiseau) 4
; de sa bouche sortit

la parole, et de la parole sortit Agni 5
. Ses narines se fendirent

;

de ses narines sortit le prâna et du pràna, Vâyu. Ses yeux se

fendirent, de ses yeux sortit la vue et de la vue, le Soleil. Ses

oreilles se fendirent ; de ses oreilles sortit l'ouie et de l'ouie, les

Points cardinaux 6
. Sa peau se fendit ; de sa peau sortirent les

poils et de ses poils, les Plantes et les Arbres. Son cœur se fen-

dit; de son cœur sortit le manas et du manas, la Lune 7
. Son nom-

bril se fendit ; de son nombril sortit l'apàna et de l'apâna la

Mort. Son membre viril se fendit ; de son membre viril sortit la

semence et de la semence, les Eaux.
— 2. 1 . « Quand ces divinités furent créées elles tombèrent dans

ce grand océan (du monde soumis à la transmigration) 8
. Il (l'àt-

man ou îçvara. Çawk.) l'affligea (l'homme qu'il venait de créer) 9

de la faim et de la soif. Elles (les divinités) lui dirent : « Crée-

nous un réceptacle dans lequel nous aurons notre résidence et

nous mangerons la nourriture 10 ».

1. Ime nv ambhahprabhrtayo maya srshtâ lokâh paripdlayitrvarjitd vi-

naçyeyuh. Cank.

2. Dans la cosmogonie de Manu 1.8, l'eau est aussi le premier prin-

cipe dont le créateur fait usage. — M. à m., ayant pris l'homme de

l'eau, il lui donna sa forme, purusham ... samudbhvtyâdbhyah samutpâ-

dâya mrttikâm iva kulâlah prthïuyti amùrcchayat. Ça/ik.

3. C'est-à-dire, d'après Ca«kara, qu'il en fit l'objet de ses préoccupa-

tions, de ses desseins : abhyatapat tadabhidhyânam. samkalpam krtavân

ity arthah. yasya jhânamayaxn tapa iti çruteh. . tasyâbhitaptasyeçvarasam-

kalpena tapasâ. etc. Cank.

4. Yathâ pakshino' nàam. Çank.

5. A titre de gardien des mondes préposé à la parole, vaco lokapdlo

unir vâgadhishthâtd niravartata. ànanda-Giri.

6. La relation de l'ouie et des points cardinaux résulterait-elle de ce

que les vents qui viennent des points cardinaux ou de l'horizon appor-

tent les sons ?

7. Le rapport du manas et de la lune repose probablement sur un jeu
de mots étymologique, mdsa et manas étant considérés comme formés
par une même racine.

8. Asmin samsaramai e. samsdrasamudre. Cank.

9. '/V/iii sthdnakaranadevatotpattiQîjabhûtam purusham. Cank.

10. Les divinités ont faim, soif, etc., parce qu'elles procèdent du pie-
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— 2. « Il leur amena une vache 1

; elles lui dirent : « Cette

(vache) ne nous suffit pas ». Il leur amena un cheval ; elles lui

dirent : « Ce cheval ne nous suffit pas »

.

— 3. « Il leur amena un homme ; elles lui dirent : « C'est

bien ; l'homme est bien ». — Il leur dit : « Entrez en lui comme
en votre résidence. »

— 4. « Agni, devenu la parole, entra dans la bouche (de cet

homme); Vâyu, devenu le prâna, entra dans ses narines; le

Soleil, devenu la vue, entra dans ses yeux ; les Points cardinaux,

devenus l'ouie, entrèrent dans ses oreilles ; les Plantes et les

Arbres, devenus les poils, entrèrent dans sa peau ; la Lune,

devenue le manas, entra dans son cœur; la Mort, devenue

l'apâna, entra dans son nombril ; les Eaux, devenues la semence,

entrèrent dans son membre viril.

— 5. « La faim et la soif lui dirent (à îçvara) : « Crée (quelque

chose) pour nous ». Il leur répondit : « Je vous donne en partage

ces divinités
;
je vous les distribue 2

. » C'est pourquoi, quelle que

soit la divinité à laquelle une offrande est présentée, la faim et la

soif y participent pour cette divinité.

— 3. 1. « Il (l'àtman ou îçvara) conçut cette pensée : « Voilà

les mondes et leurs gardiens. Il faut que je leur crée maintenant

de la nourriture. »

— 2. « Il échauffa les eaux ; des eaux échauffées naquit la

matière solide 3
. Cette matière solide qui naquit (alors) est la

nourriture.

— 3. « Cette (nourriture) une fois créée voulut s'en aller en

criant 4
. Il (le mangeur de nourriture, le premier homme) 5 voulut

la saisir parla parole, mais il ne put la saisir par la parole. S'il

avait pu la saisir par la parole, quand il aurait parlé la nour-

mier homme ayant lui-même faim, soif, etc. tasya [purushasya) kâraua-

bhûtasyâçanayâdidoshavativât tathâryabhûtdnâm api devatdnâm açandyâ-

dhnuUtam. Çank.

1. Gdm gavdkvtiviçishtain pinàava tdbhya evâdbhyah pûrvavat pindi sii

samuddhvtya mûrcehayitvd. Çank.

2. C'est-à-dire, je vous autorise à participer aux offrandes qui leur

seront faites : etdsu bhâginyau yad daivatyo yo bhâgo havirddilalishanah

syâi tasyâs tenaiva bhdgena bhâginyau vâta karomtti. Çank.

3. Bfûrttr ghanarûpam dhâranasafnartJtam carâcaralakshanam. Çank.

'i. Marna mvtyur armada tti matvâ. Çank. — Pensant ainsi : « Celui qui

man^'P, la nourriture ost la mort pour moi. »

5. Prathamajah çarirl. ca/ik.
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riture, tous les mondes ; auraient été réjouis (contentés, satis-

faits).

— 4. « Il voulut la saisir parle pràna. S'il avait pu la saisir par

le pràna, quand il aurait respiré la nourriture, tous les mondes

auraient été réjouis.

— 5. « Il voulut la saisir par la vue. S'il avait pu la saisir par

la vue, quand il aurait vu la nourriture, tous les mondes auraient

été réjouis.

— 6. « Il voulut la saisir par l'ouie. S'il avait pu la saisir par

Touie, quand il aurait entendu la nourriture, tous les mondes au-

raient été réjouis.

— 7. « Il voulut la saisir par la peau. S'il avait pu la saisir par

la peau, quand il aurait touché la nourriture, tous les mondes

auraient été réjouis.

— 8. «Ilvoulutla saisir par le manas. S'il avait pula saisir par

le manas, quand il aurait pensé la nourriture, tous les mondes

auraient été réjouis.

— 9. « Il voulut la saisir par le membre viril. S'il avait pu la

saisir par le membre viril, quand il aurait émis la nourriture

(comme de la semence), tous les mondes auraient été réjouis.

— 10. « Il voulut la saisir par l'apâna 2 et il y parvint 3
.

C'est l'air qui saisit la nourriture. Ou bien l'air est annâyu

(consumant la nourriture).

— 11. « Il(l'àtman ouîçvara) conçut cette pensée : « Comment

cela (cette créature) pourrait-il se passer de moi? » — Il conçut

cette pensée : « De quelle manière puis-je y pénétrer? » Il conçut

cette pensée : « Que suis-je, si la parole parle, si le pràna respire,

si l'œil voit, si l'ouie entend, si la peau touche, si le manas

pense, si l'apâna accomplit ses fonctions, si le membre viril émet

(la semence) (sans mon concours, ou sans que j'en jouisse) ?
4 ».

— 12. « Ayant fendu cette suture (du crâne) 5
il pénétra (dans

1. Sarvo pi lokas tatkdrijabhûtatvddannam abhii'ijâhrlyaii'dtrapsyal. Çank.

2. Le souffle vital qui a la bouche pour issue, apdnena câijund mu-

khacchidrena. Cank.

3. C'est-à-dire qu'il mangea : tadâ vayat tadannam eram jagrd hâçitavâ a.

Çank.

i. Yadi nâmaitai samhatakâryasya parârthatuam parârthinam cetanam

antarena bhavet purapaurakâryam iva tatsvâminam antarendllia ko' //«m

kimsvarûpah kasya va svâmt yady aham kâryakdrauasamghdtam anupra-

viçya vâgàdyabh ivydh Hddiphalam nopalabheyam . Çan k

.

5. Etam eva mûrdhasîmânam keçavibhâgâvasdnam vidârya chidram

l:\ica. Ca/ik.
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la créature) • par cette ouverture. Elle est appelée ridrti. C'est

le lieu de délices. Il (l'àtman) a trois résidences 2
, trois som-

meils 3
: cette résidence (l'œil droit) ; cette résidence (l'intérieur

du mauas) ; cette résidence (l'êther qui est dans le cœur) . Voilà

(ce qui a été dit)
4

.

— 13. « Quand il fut né (l'homme pourvu de latman), il consi-

déra les êtres sans dire (sans savoir) qu'autre chose (l'àtman) était

dans le corps 5
. Mais (instruit un jour des doctrines du vedànta) 6

il vit que cet homme n'est autre que Brahma, précisément, et

il dit : « J'ai vu cela » 7
.

— 14. « C'est de là que vient le mot idamdra; car Idamdra
est le nom du Seigneur 8 et l'on appelle Indra Idamdra, d'une

manière esotérique. Car les dieux aiment les appellations difficiles

à comprendre 9
. »

Les Upanishads postérieures ne contiennent que de courts

fragments cosmogoniques résumant les idées contenues dans les

morceaux que nous venons de citer. Aussi nous bornerons-nous

à les rapporter sans commentaire.

Praçna Up.

1. 4. — Prajàkcimo vaiprajàpatih sa tapo' tapyata sa

1. Ou dans ce monde, imam lokam kâryakâranasamgltdtam prâpadyata

praviveça. Çank.

i. L'œil droit, le manas et le cœur, ou le corps du père, la matrice de

la mère et son propre corps, traya âvasathâ jdgaritakâle. indriyasthânam

dakshinam cakshuh. svapnakdlëntarmanah. sushuptakâle idam hrdaydkdcam

ily etad vakshyamânâ va traya âvasalhâh pilrçarîram mâtrgarb/tdcayah

svam ca çarîram iti.

3. L'état de veille, le sommeil et le profond sommeil. L'état de veille en

fait partie parce qu'on n'est pas alors réellement éveillé, traydh. svapnâh

jâgratsvapnasushuptdkhydh. nanu jdgaritam prabodharûpatvdn un svapno

aaivam svapna eva. kat/iam paramdrthasrâlmaprabodhâbliâvât svapnavad

aèadvastuivadarçanâc ca. Çank.

4. Ayam evdrasathac cakslnir dakshinam prathamah . mana antaram
dvUîyah . hrdayâkdças trlîyah . ayam âvasathâ ity uktdiiukirtanain eva.

Çank.

5. I/iâsmin çarîre' nyam vyatirikiam âtmânam vâvadishat kvm iti kâkvà

noklavân ity aiihah. najnâtavdn ity api drashtavyam. ànanda Giri.

6. Sa kadâcit paramakârutiikenâcâryeïidtmajnânaprabodhakrcchabdaka-

ryâm vedântamahâb/ieryâca tatkamamùle tâAyamânâyâm sa étant etc.

Çank.

7. J'ai vu Brahma qui forme la nature de mon être. Idam brahma ma
mâtmanah svarûpam adurram. Çank.

8. Idamdro ha vai n \ma prastddko loka tçvarah. Çank.

9. C'est une idée courante dans lesBrâhma>tas. Cf. Çatap. lirait, cité par

Muir Sansk. iexts, vol. 4, page 21, et Ait. Brâlt. 3. 3, 33.
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tapas taptvâ sa mithunam utpâdayate. rayim ca prânam
cet// etau me bahudhâ prajàh kariskyata iti.

— 5. àdityo ha vai pràno rayir eva caiidramâ rayir

va état sarvam yan mûrtam câmûrtam ca tasmân mûrtir

eva rayih.

— 6. Athâditya udayan yat prâcîm diçam praviçati

tena prâcyânprànân raçmishu samnidhatte yad dakshinâm
yat pratîcîmyadudîcîm yad adho yad ûrdhvam yad antarâ

diço yat sarvam prakàçayati tena sarvàn prânàn raçmishu

samnidhatte.
— 12. Maso vai prajàpatis tasya krshnapaksha eva

rayih çuklah prànas tasmâd ete rshayah çukla ishtim kur-

vantîtara itarasmin.

— 13. Ahorâtro vai prajàpatis tasyâhar eva prâno râ-

trir eva rayih prânam va ete praskandanti. ye diva ratyâ

sarnyujyante brahmacaryam eva tad yad râtrau ratyâ

samyujyante.
— 14. Annam vai prajàpatis tatoha vai tad retas tasmâd,

imâh prajàh prajàyanta iti.

1.4. « Prajàpati désirant une postérité fit pénitence ; ayant fait

pénitence il produisit un couple, la rayi et le prâna 1 en disant :

<.< Ces deux (principes) me donneront des créatures diverses. »

— 5. « Le soleil est le prâna ; la lune est la rayi. La rayi

est tout ce qu'il y a d'épais et de subtil 2
. La matière est donc la

rayi 3
. »

— 6. « Le soleil, quand il se lève, pénètre l'orient 4
;
par là

il anime les prànas orientaux au milieu de ses rayons 5
. Quand il

1. La rayi, c.-à-d. le Soma ou la nourriture ; le prà/ia, c.-à-d. Agm
qui consomme la nourriture. Rayim ca somam annam prânam câgnim

altâram. Cank.

\!. ^flirtam ca athûlam ca amûrtam ca sûkshmam ca. Çank.

3. ànanda-Giri le glossateur de Ça»k. explique ce passage obscur en
disant que quand on ne distingue pas entre les choses épaisses et les

choses subtiles et qu'il est question seulement de l'idée générale des

qualités de l'univers, c'est l'univers lui-même que désigne le mot rayi.

Mais quand on distingue ces choses et qu'il s'agit de les désigner en
ayant égard à la prédominance de (telle ou telle) qualité, la rayi ne
correspond qu'aux choses épaisses, mûrtàmûrtatve vibhâgam akrtvd sarvo-

sya guwabliâramâlractvakshayâ sarvam rayir ity ucyate. yadâ ub/ie vibhajya

gunaprad/iâaab/iâvena vivakshyetc tadâmûrtena prânena mûrtasyâdyavni

aatvân mûrtasyaiva rnyitvam.

4. L'emplit de son éclat, scaprakaçena praviçati vyâpnoti. Cank.
'>. Tenu srùlmavyâptyd sarvâms tatsthân prâaân prâcydn a»tarblnddn raç-
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éclaire le midi, l'occident, le nord, le nadir, le zénith, les points

intermédiaires (le nord-est, etc.), l'univers. — par là, il anime

tous les prànas au milieu de ses rayons.

— 12. « Le mois est Prajàpati. La quinzaine obscure du mois

est la rayi; la quinzaine claire est le prâna. C'est pourquoi les

sages sacrifient dans la quinzaine claire ; les autres, dans l'autre

(dans la quinzaine obscure)

.

— 13. « Le jour et la nuit sont Prajàpati. Le jour est le prâna ;

la nuit est la rayi. Ceux qui se livrent de jour à la copulation

dessèchent J le prâna ; on observe les règles de la chasteté en ne

s'y livrant que durant la nuit.

— 14. « La nourriture est Prajàpati; c'est d'elle que vient la

semence d'où naissent les créatures. »

Praçna Up. 6. 4.

Sa prânam asrjata prânâc chraddham kham vàyur
jyotir àpah prthivîndriyam mano nnam . annâd vîryam
tapo mantràh karmalokà lokeshu canàma ca.

« Il (le purusha) créa le prâna, du prâna (il produisit) la foi 2
,

l'éther, l'air, le feu, les eaux, la terre, les sens (de perception et

d'action) 3
, le manas, la nourriture ; de la nourriture (il fit) la

force 4
, la pénitence, les mantras, les mondes (qui sont le fruit)

des œuvres 5
, et dans ces mondes le nom (des êtres) 6

.

Mundaka Up.

1. 1, 7.— Yathornânâbhih srjate grhnate ca yathà prthi-

vyâm oshadhayah sambhavanti. yathà satah purushot

heçalomâni tathàksharât sambhavatîha viçvam.
— 8. Tapasà cîyate brahma tatd

1

nnam, abhijâyate annàt

prâno manah satyam lokâh karmasu càmrtam.
— 9. Yahsarvajnah sarvaridyasyajnànaynayahitapah.

tasmùd etad brahmanàma rûpam annam ca jàyale.

mishu svâtmâvabhâsarûpeshu vyâptimatsu vyâptatvât prdninah samnidhalle

samniveçayati âtmabhûtâa karotity arthah. Çank.

1. Praskandanti nirgamayanti çoshayanti. Ça/tk.

2. ÇubhukarmapravYttihetubhiUâm. Tank. Qui est la cause portant à

accomplir les œuvres pures. — Çank. explique les nominatifs qui sui-

vent comme des accusatifs dépendants de asrjata.

3. Indriyam dvipraxâram buddhyartham karmârlham ca daçasankhyam.

Çank.

'i. Sanmkarmapravrttisdtl/ianam. Ca?ik. Le moyen d'accomplir toutes

les œuvres.

5. Lokâh karmanâm phalam. Ça?ik.

G. Teshu ca srs/iXânâm prdnindm ndma ca dcvadaito yajuadatta ilyadi. l'a/' k

.
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1. 1.7. «De même que l'araignée émet et résorbe (les fils dont

elle fait sa toile) ; de même que les plantes croissent sur la terre
;

de même que les cheveux et les poils poussent sur le corps d'un

homme en vie; de même, dans le cercle de la transmigration, l'uni-

vers naît de l'être impérissable.

— 8. «Brahma (considéré comme la matrice éternelle des êtres)

se développe (produit l'univers) par la pénitence ; de lui naît la

nourriture ; de la nourriture proviennent le pràna, le manas, le

réel (les cinq éléments^, les mondes et la succession indéfinie des

fruits de l'œuvre.

— 9. « L'être (Brahma) qui connaît tout, (d'une manière gé-

nérale, en essence) et qui connaît tout (d'une manière particulière,

par ses attributs), celui qui possède la pénitence, laquelle est un

mode de la science ; de celui-là naissent ce Brahma, le nom, la

forme et la nourriture 1
. »

2. 1, 3. — Etasmâj jâyate prâno manah sarvendriyâni

ca . kham vâyur jyotîr âpaJi prthivî viçvasya dharinî.

— 5. Tasriîàd agnih samidho yasya sûryah somât parja-
nya oshadhayah prthwyâm . pumân retah sincati yoshi-

tâyâm bahvîh prajàh purushât samprasûtâh.
« De lui (du purusha) naissent le pràna, le manas et tous les sens

;

l'éther, l'air, le feu, les eaux et la terre qui supporte l'univers.

« De lui naît le feu (ou Agni) dont le soleil est le combustible
;

du Soma naît le nuage, (et du nuage) les plantes qui croissent sur

la terre. Le mâle répand la semence (issue de la nourriture que

produisent les plantes) dans le sein de la femme. (C'est dans cet

ordre que) les nombreuses créatures sortent du purusha 2
. »

Dans la Çvetâçvatara Up. il est fait complètement abstrac-

tion de la légende de Prajâpati et de l'origine des choses. La cos-

mogonie n'est envisagée qu'au point de vue des lois et des com-
binaisons qui président à l'arrangement de l'univers.

6. 1. — Svabhâvam eke kavayo vadanti kâlam tathânye

parimuhyamânâh. devasyaisha mahimâ tu loke yenedam
bhrâmyate brahmacakram.é
— 2. Teneçitam karma mvartate ha prthvyàpyatejo ni-

lakhâni.

— 3. Tal karma krtvâ vinivartya bhûyas tattvasya 2

tattvena sametya yogam . ekena dvâbhyâm tribhir ashtjiibhir

va kalena caivâtmâgunaiç ca sûkshmaih.

I. Cf. p. loi et 155. — 2. Cf. p. 156 et 157.

3. Le commentateur a lu tattasya.
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6. 1. « Certains sages prétendent que la nature des choses l (est

la cause première) ; d'autres disent que c'est le temps ; ils se four-

voient. C'est par la grandeur (la puissance) de ce dieu (Brahma)

que se meut dans le monde la roue de Brahma.
— 2. « Par lui est gouvernée et a lieu l'œuvre qui consiste dans

la terre, l'eau, le feu, l'air et l'éther 2
.

— 3. « Ayant créé cette œuvre (les éléments) 3 et en ayant

tait de nouveau l'objet de son attention 4
, il amalgama les éléments

à l'àtman 3 (unissant celui-ci, à un, à deux, à trois ou à huit (élé-

ments) 6 au temps et aux qualités subtiles de l'àtman. 7

Nous terminerons par le passage suivant de la Maitri Up.
qui est dans le style des légendes sur la création des anciennes

Upanishads.

2. 6. — Prajâpatir va ekd gre tshthat sa nàramatai-
kah so tmànani abhidhyâtvâ bahrîh prajâ asrjata . ta aç-

mevâprabuddhâ aprânâh sthânur iva tishthamânâ apaçyat.

sa nâramata so' manyataitâsâm pratibhodhanâyâbhyanta-
ram viviçùmi. sa vâyur ivâtmânam krtvâbhyantaram prâ-
viçat . sa eko nôçakat sa pancadhatmânam vibhajyocyate

yah pràno
'

pànah saniânaudàno vyàna iti.

« Au commencement Prajàpati était seul ; il ne se plut pas

seul et ayant dirigé sa pensée sur lui-même il créa de nombreuses

créatures. Il s'aperçut qu'étant dépourvues d'intelligence comme
des pierres et sans prâna, elles étaient pareilles à des troncs d'ar-

bres. Il n'en éprouva pas de plaisir et il conçut cette pensée : « (Il

laut que) j'entre au dedans d'elles pour éveiller leur intelligence.

Ayant pris la forme de l'air, il pénétra à l'intérieur (des créa-

tures). Il ne put y parvenir sous une forme unique (indivise) ; il

se partagea en cinq parties et c'est lui qui est appelé le prâna,

l'apàna, le samâna, l'udàna et le vyâna. »

1. M. WeBer traduit svabhâva par innere Kraft.

I. Cf. p. 170.

3. Tat karma prthivyâdi. Çank.

i. Vinivarlya pratyr/vcksfianam krlvd. Cann.

5. Tasyâimanos lattvena bhûmyâdtnd yogam sametya samgamaya. Ca/(k.

6. Prakrtibhûtais tattvaih. Çank. Quand les principes sont regardés

comme au nombre de huit ils comprennent d'après un çloka cite par

Çank. les cinq éléments, le manas, la buddhi et l'aha»ifcâra.

7. Ces qualités sont d'après Çank. les passions comme le désir, etc. —
âtmagunaiç cânfabkaranagujiaih kdmâdibhih sûkshmaih. Ça/ik.



CHAPITRE II.

LES ELEMENTS.

La classification des principes matériels des choses se rattache

étroitement aux conceptions cosmogoniques. Il n'est pas sans

intérêt d'ailleurs d'étudier les modifications que cette division

spéciale des modes physiques de l'être a subies dans les Upanis-

hads que nous analysons. Nous allons donc recueillir les passages

qui contiennent des indications utiles à cet égard.

La Brh. âr. Up. ne mentionne pas les éléments sous une

dénomination générique. Le mot bhûtâs (3. 7, 1), que M. Roer

traduit par les éléments ou par les êtres, doit être pris, très-

probablement, dans cette dernière acception. Il ne faudrait pour-

tant pas trop se hâter d'en conclure que les auteurs de la Brh

.

âr. Up. ignoraient la division de la matière en cinq éléments.

Le contraire même paraît résulter de l'énumération que nous

trouvons 2. 1. 5-7 où nous voyons indiqués à la suite l'un de

l'autre Yâkâça ou l'éther; vâyu, l'air; agni, le feu, eiâpas,

les eaux. Il est à remarquer pourtant que la terre n'y figure pas.

Plus loin, 3.7. 3-7, la liste est complète et l'ordre est différent
;

cette liste comprend la terre, les eaux, le feu; Yantariksha ou

l'atmosphère paraît tenir la place de Yâkâça ou de l'éther qui,

toutefois, se trouve énoncé un peu plus bas (3.7.12).

D'après la cosmogonie de la Chând. Up. 6. 2-7, l'univers

matériel résulte de l'amalgame de trois principes appelés deratâs

qui sont le feu (ou la chaleur) tejas, les eaux âpas, et la nourri-

ture arma. Ces principes procèdent l'un de l'autre, c'est-à-dire
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que le feu a produit l'eau et que de celle-ci est issue la nour-

riture 1
.

La Kaushîtaki Up. 3. 8. compte dix principes élémentaires

désignés sous le nom de bhûtamâtrâs ; mais ces principes, qui

correspondent aux dix prajnâmâtrâs, c'est-à-dire aux cinq

organes de perception et aux cinq organes d'action, comprennent

indépendamment des éléments physiques proprement dits, les

objets (vishayâs) des organes en général, c'est-à-dire la terre,

le feu, l'eau, l'air, l'éther qui correspondent aux cinq sens, et les

entités purement idéales se rapportent aux cinq organes d'action

et qui en forment l'objet.

VAitareya Up. 3. 1.3, contient la nomenclature des éléments

sous sa forme définitive. Voici le texte de ce passage :

Imàni ca panca mahabhûtâni prthivî vâyur âkâçaâpo
jyotimshi.

« Et ces cinq éléments : la terre, l'air, l'éther, les eaux et le

feu 2
. »

La Praçna Up. 2. 2 connaît la même classification et l'ex-

pose dans les termes suivants :

Tasmai sa hovàcâkaço ha va esha devo vâyur agnir âpah

prthivî.

« Il lui dit : — « Ce dieu est l'éther, l'air, le feu, les eaux et la

terre. »

Plus loin (4. 8), nous trouvons, s'il faut s'en rapporter à

Gankara, la division des éléments en grossiers et subtils.

Prthivî ca prthivîmâtrâ câpaç càpomâtrâ ca tejaç ca tejo-

mâtrâ ca vâyuç ca vâyumâtrâ càkâcaç câkàçamâtrâh.
« La terre grossière et subtile, l'eau grossière et subtile, le

feu grossier et subtil, l'air grossier et subtil, l'éther grossier et

subtil. »

La Mundaka Up. 2. 1. 3, à son tour, dénomme et dénombre

ainsi les éléments :

Etasmâj jâyate kam vàyur jyotir âpah prthivî viçvasya

dhâranî.

« De lui naissent l'éther, l'air, le feu, les eaux et la terre, qui

soutient l'univers. »

1. Voir le chapitre précédent.

2. Littéralement, les lumières, les choses lumineuses.
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Dans la Çvetâçvatara Up. 6. 2. les mêmes éléments sont

désignés en ces termes :

Prth vyâpyatejo' n ilakhani.

La terre, l'eau, le feu, l'air et l'èther 1
. »

Au verset suivant (6. 3) les éléments reçoivent le nom collectif

de tattva.

EDfîn la Maitri Up. 3. 2 établit en ces mots la division des

éléments en deux catégories correspondantes :

Pancatanmâtrâ bhûtaçabdenocyante atha pancamahâ-
bkâtâni bhûtaçabdenocyante.

« Les cinq éléments subtils sont appelés bhûtâs et les cinq

éléments sont appelés (aussi) bhûtâs.

1. Cf. 2. II.



CHAPITRE III.

LES MONDES,

La conception primitive des trois mondes, bien antérieure, du

reste, à l'époque des anciennes Upanishads, est toute physique

et sensible. L'aspect même de l'univers visible la suggéra, et la

division en terre, atmosphère et ciel n'est autre chose que celle

dont la surface terrestre, d'une part, et la voûte céleste, de

l'autre, tracent les limites apparentes. Cette idée purement cos-

mologique des divisions de l'espace a donné lieu dans les Upanis-

hads à différentes remarques dont nous détacherons les plus inté-

ressantes.

La première mention qui soit faite des lokas dans la Brh. âr.

Up. a lieu dans les termes suivants, qui établissent une identifi-

cation ou plutôt une comparaison mystique des trois mondes avec

les trois principales fonctions vitales.

1. 5. 4. — Trayo lokâ eta eva vâg evâyam loko mano'n-
tarikshalokah prano' sau lokah

.

« Il y a trois mondes : la parole est ce monde-ci (la terre) ; le

manas est le monde de l'atmosphère ; le prâna est ce monde-là (le

ciel). »

Le passage qui va suivre (Brh. âr. Up. 3. 8. 3) prouve que les

auteurs des Upanishads avaient une idée plus vaste de l'espace

occupé par l'univers que ne le comportait généralement l'ancienne

conception védique des trois mondes.

Sa (vàcaknavî) liovâca yad ûrdhvam yâjnavalkya divo

yad avàkp/ihivyà yad antarà dyàvàprlhivî ime yad bhûtam

REGNACD II 3*
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ca bhavac ca bhauishyac cety âcakshate kasmims tad otam
caprotam ceti.

« La fille de Vacaknu lui dit : — « Yâjnavalkya, sur quoi

est tissu et tramé ce qui est au-dessus du ciel, ce qui est au-des-

sous de la terre, ce qui est entre (le ciel et la terre), le ciel et la

terre 1 et ce qui est appelé le passé, le présent et l'avenir? »

Yâjnavalkya lui répond : — « Sur 1 ether (âkâce). »

A cette autre question qui lui est posée par Vidagdha, fils de

Çakala (Brh. âr. Up. 3. 9. 8.) — Katame te trayo devâ.

« Quels sont ces trois dieux? » — Yâjnavalkya répond :

lma eva trayo lokâ eshu Mme sarve devâ.

« Ce sont ces trois mondes, car en eux sont tous les dieux. »

D'après le glossateur de Çankara, Ananda-Giri, ces dieux sont :

la terre et le feu, formant le premier groupe; l'atmosphère et

l'air (vàyu) formant le second ; le ciel et âditya ou le soleil, cons-

tituant le troisième.

Vers la fin de l'époque védique, les trois mondes étaient dési-

gnés par les mots Bhûr la terre, Bhuvas l'atmosphère, et Svar
le ciel. Avec le temps ces dénominations perdirent leur sens

propre et acquirent une valeur mystique. Bhûr, bhuvah, svar

devint une formule, la formule par excellence même (vyâhrti) 2

employée surtout dans certaines cérémonies qui constituent une

sorte de magie naturaliste, comme on peut le voir Brh. âr. Up.

6. 3. 3; Chaud. Up. 2. 24. 1-6 et Maitri Up. 6. 6.

Dans d'autres passages, comme ceux que nous allons citer,

on trouve l'indication même de l'origine attribuée à cette formule.

Chànd. Up. 2. 23. 3-4.

Prajâpatir lokàn abhyatapat tebhyo' bhitaptebhyas trayî

vidyà samprâsravat tant abhyatapat tasyâ abhitaptâyâ

etâny aksharâni sampràsravanta bhûr bhuvah svar iti.

Tàny abhyatapat tebhyo' bhitaptebhya omkârah samprâ-
sravat tad yathn çanhunâ sarvâni parnàni samtrnnâny
evamoiiikârena sarca vâk omkara evedamsarvamomkâra
evedam sarcam.

« Prajàpati échauffa 3 les mondes, des mondes échauffés découla

la triple science (les trois Yedas) ; il échauffa la triple science, de

1. Il est fait allusion ici à la division de l'univers en deux mondes, le

ciel et la terre, qui alterne dans les Vedas avec la division en trois

mondes.
2. Voir Taitt. Up., 1. 5.

3. Abhyatapat avec jeu de mots sur tapas signifiant chaleur et péni-

tence.
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la triple science échauffée découlèrent les trois syllabes bhûr,

bhuvah, svar.

« Il échauffa ces syllabes , de ces syllabes échauffées découla

la lettre om. De même que toutes les feuilles sont attachées à la

tige (qui les porte), de même toute parole est attachée à la syl-

labe om. Om est l'univers; om est l'univers. »

Chând. Up. 4. 17. 1-3.

Prajcipatir lokân abhyatapat teshâm tapyamânânâm ra-

sân prâvrhad agnim prthivyâ vàyum antarikshâd âdityam
divah.

Sa etâs tisro devatâ abhyatapat tâsâm tapyamânânâm
rasân prâvrhad agnerrco vâyor yajûmshi sâmâdityât

.

Sa etâm trayîm vidyàm abhyatapat tasyàs tapyamâ-
nâyâ rasân prâvrhad bhûr ity rgbhyo bhuvar iti yajur-

bhyah svar iti sâmabhyah.
« Prajâpati échauffa les mondes ; les mondes étant échauffés, il

en exprima les essences (à savoir) : le feu de la terre, l'air de

l'atmosphère, le soleil du ciel.

« Il échauffa ces trois divinités ; ces divinités étant échauffées,

il en exprima les essences (à savoir) : les vers du rg Veda du

feu, les vers du Yajur Veda de l'air, les vers du Sàma Veda du

soleil.

« Il échauffa cette triple science; cette triple science étant

échauffée, il en exprima les essences (à savoir) : bhûr des vers du

rg Veda, bhuvah des vers du Yajur Veda et svar des vers du

Sâma Veda. »

Maitri Up. 6. 6 1
.

Athâvyâhrtam va idam âsît sa satyam prajàpatis tapas

taptvânuvyâharad bhûr bhuvah svar ity eshaivâsya prajâ-
pateh sthavishthà tanûr yà lokavatîti svar ity asyàh çiro

nàbhir bhuvo bhûh pâdâ âdityaç cakshuh cakshuràyattà,

hi purushasya mahatî mâtrâ cakhushâ, hy ayam mâtrùç
carati satyam vai cakshur akshiny avashthito hi purushah
sarvârtheshu caraty etasrnâd bhûr bhuvah svar ity upâsî-

tânena hiprajâpatir viçvâtmâ viçvacakshur ivopàsito bha-

vatîty evam hy âhaishâ vai prajâpater viçvabhrt tanûr
etasyâm idam sarvam antarhitam asmimç ca sarvasminn
esh/mtarhiteti tasmâd eshopâsîto.

« Ce monde n'était pas exprimé (formulé) ; Prajâpati qui est

le vrai ayant fait pénitence exprima (la formule) : bhûr, bhu-

t. Comp. AU. Brâhm. 5. 5, 32.
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vah, svar. C'est le corps le plus épais de Prajâpati, celui qui est

formé de mondes. Svar en est la tête, bhv.vas le nombril, bhûr

les pieds ; le soleil en est l'œil. L'immensité du purusha repose

dans l'œil, car c'est par l'œil qu'il se rend compte de la grandeur

(des objets). L'œil est le vrai; car le purusha qui réside dans l'œil

parcourt (se rend compte de) tous les objets. Il faut donc adorer

bhûr, bhuuah, svar. C'est par là que Prajâpati, l'âtman de

l'univers, est adoré comme l'œil de l'univers. (La çruti) dit : (le

soleil) est le corps de Prajâpati supportant l'univers ; en ce corps

tout l'univers est caché , il est caché dans l'univers ; il faut

donc l'adorer. »

Citons enfin, pour terminer en ce qui regarde les mondes con-

sidérés exclusivement comme parties constituantes de l'univers,

le passage suivant de YAitareya Up. 1. 2 qui établit une nomen-

clature différente de celle que nous connaissons et qui est de

beaucoup la plus générale.

Sa {âtmâ) imâl lokân asrjata ambho marîcir maram
âpo' do' mbhah parena divam dyauh pratishthântariksham

prthivî maro yâ marîcayah adhastàt ta àpah

.

« L'âtman créa ces mondes : ambhas, marîci, mara, âpas
(les eaux). Ce (monde appelé) ambhas est au-delà du ciel, le ciel

est la base (du monde appelé ambhas) ; les marîcis (rayons de

lumière) sont le (monde) de l'atmosphère; mara est la terre;

au-dessous sont les âpas (les eaux). »

Mais les mondes ne furent pas considérés seulement comme
les grandes divisions de l'univers. Ceux dont les profondeurs

étaient inaccessibles aux investigations de l'homme, comme l'at-

mosphère et le ciel, devinrent la demeure des « partis » {prêtait)

ou des morts. C'est dans leur sein que la vie se continuait sous de

nouvelles formes ou que, suivant une conception antérieure sans

doute à celle de la transmigration, séjournaient les âmes des

pitris. C'est aussi parmi ces mondes que les dieux jouissaient de

leur félicité et de leur gloire. Sous l'influence de ces idées, l'accep-

tion du mot loka s'élargit et l'on entendit aussi par mondes les

demeures spéciales affectées dans les espaces célestes au séjour

des différentes créatures divines et semi-divines dont la mytho-
logie avait peuplé le ciel. De là, de nombreuses subdivisions des

mondes, qui s'augmentèrent encore quand, dans leurs spéculations

mystiques, les Brahmanes eurent imaginé, à côté des lokas mytho-
logiques, des lokas philosophiques, pourrait-on dire, formant

les différents degrés de l'échelle sur laquelle les créatures devaient



— 37 —
s'élever pour arriver à goûter dans le sein de Brahma la béati-

tude absolue et le repos éternel.

Ces deux points de vue se sont confondus dans les anciennes

Upanishads, ou plutôt les idées nouvelles ont gardé à cet égard l'an-

cien vocabulaire, et la mythologie n'y est plus guère que verbale.

En tous cas, le mot loka y signifie presque toujours les condi-

tions d'existence résultant, pour ceux dont la vie a cessé sur la

terre et qui la continuent dans d'autres régions de l'univers, de

tel ou tel état de progression morale. Les passages que nous

allons rassembler nous apprendront quelles sont les catégories

principales imaginées à cet égard par les Brahmanes et les idées

qui se rattachaient à chacune d'elles.

Nous trouvons Brh. âr. Up. 3. 6. 1 1 enumération des diffé-

rents mondes qui sont tissus et tramés (otâç ca protâç ca) les

uns sur les autres. La terre est tissue et tramée sur les eaux;

les eaux sont tissues et tramées sur l'air ; l'air est tissu et tramé

sur les mondes de l'atmosphère ; les mondes de l'atmosphère sont

tissus et tramés sur les mondes des Gandharvas ; les mondes des

Gandharvas sont tissus et tramés sur les mondes d'àditya (le

soleil) ; les mondes d'àditya sont tissus et tramés sur les mondes

de la lune; les mondes de la lune sont tissus et tramés sur les

mondes des étoiles (nakshatra) ; les mondes des étoiles sont

tissus et tramés sur les mondes des dieux ; les mondes des dieux

sont tissus et tramés sur les mondes d'Indra ; les mondes d'Indra

sont tissus et tramés sur les mondes de Prajâpati; enfin les mondes

de Prajâpati sont tissus et tramés sur les mondes de Brahma.

La Brh. âr. Up. 4. 3. 31 nous indique en ces termes une

autre gradation des lokas au point de vue du bonheur qu'ils

offrent aux créatures qui les ont obtenus.

Sa yo manushyânâm râddhah samrddho bhavaty anye-

shâm adhipatih sartair manushyair bhogaih sampannata-
mah sa manushyânâm parama ânando'tha ye gâtant manu-
shyânâm ânandâh sa chah pitrnâmjitalokânâm ânando'tha
ye çatam pitrnâm jitalokânâm ânandâh sa eko gandharva-
loka ânando'tha ye çatam gandharvaloka ânandâh sa chah

karmadevânâm ânando ye karmanâ devatvam abhisam-
padyante atha ye çatam karmadcoânâm ânandâh sa eka

âjânadevcinâm ânando yaç ca çrotriyo' vrjino kâmahato
'tha ye çatam âjânadevânâm ânandâh sa ekah prajâpatiloka

ânando yaç ca çrotriyo' vrjino' kâmahato' tha ye çatam
prajâpatiloka ânandâh sa eko brakmaloka ânando ya\

çrotriyo' vrjino' liaiiMhato thaisha eva parama ânandâh.
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« Le bonheur de celui qui, parmi les hommes, est muni de tous

ses membres, pourvu de richesses, seigneur des autres et doté au

suprême degré de toutes les jouissances humaines, est le suprême

bonheur des hommes ; un bonheur des pitris qui ont gagné les

mondes équivaut à cent bonheurs des hommes ; un bonheur du

monde des Gandharvas équivaut à cent bonheurs des pitris qui

ont gagné les mondes ; un bonheur de ceux qui sont devenus

dieux au moyen du sacrifice équivaut à cent bonheurs du monde
des Gandharvas ; un bonheur de ceux qui sont dieux de nais-

sance et de celui qui est versé dans la science sacrée, droit et sans

désirs, équivaut à cent bonheurs de ceux qui sont devenus dieux

au moyen du sacrifice ; un bonheur du monde de Prajàpati et

de celui qui est versé dans la science sacrée, droit et sans

désirs, équivaut à cent bonheurs des dieux de naissance; un bon-

heur du monde de Brahma et de celui qui est versé dans la

science sacrée, droit et sans désir, équivaut à cent bonheurs

du monde de Prajàpati ; c'est le bonheur suprême. »

Il est intéressant de rapprocher de ce passage cet autre, em-
prunté à la Taitt. Up. 2. 8, qui en est évidemment une variante.

Saishànandasya mîmâmsâ bhavati. yuvâ syât sâdhu
yuvâdhyâyikah. âçishtho drdhishtho balishthah. tasyeyam
prthivî sarvâ vittasya pûrnâ syât. sa eko mânusha ânan-
dah. te ye çatam mânusha ânandâh sa eko manushyagan-
dharvânâm ânandah. çrotrïyasya câkàmahatasya. te ye
çatam manushyagandharvânâm ânandâh. sa eko deva-
gandharvânâm ânandah. çrotrïyasya câkàmahatasya. te

ye çatam devagandharvânâm ânandâh. sa ekah pitrnâm
ciralokalokânâm ânandah. çrotrïyasya câkàmahatasya.
te ye çatam pitrnâm ciralokalokânâm ânandâh. sa eka
âjânajânâm devânâm ânandah. çrotriyasya câkàmaha-
tasya. te ye çatam âjânajânâm devânâm ânandâh.
sa ekah karmadevânâm ânandah. ye karmanâ devân api
yanti. çrotriyasya câkàmahatasya. te ye çatam karmade-
vânâm ânandâh. sa eko devânâm ânandah. çrotriyasya

câkàmahatasya. te ye çatam devânâm ânandâh. sa eka
indrasyânandah. çrotriyasya câkàmahatasya. te ye çatam
indrasyânandâh. sa eko brhaspater ânandah. çrotriyasya

câkàmahatasya. te ye çatam brhaspater ânandâh. sa eka
prajâpater ânandah çrotriyasya câkàmahatasya. te ye
çatam prajâpater ânandâh. sa eko brahmana ânandah
çrotriyasya câkàmahatasya.

« Voici la Mîmâmsâ du bonheur. Si l'on est jeune, jeune et
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appliqué à la lecture du Veda, très-rapide à la course, très-

ferme, très-puissant (ou très-fort) ; si l'on possède toute cette

terre remplie de richesse, cette (situation) constitue un bonheur

des hommes. Cent bonheurs des hommes équivalent à un bon-

heur des Gandharvas humains et d'un homme versé dans la

science sacrée et dépourvu de désirs. Cent bonheurs des Gan-
dharvas humains équivalent à un bonheur des Gandharvas divins

et d'un homme, etc.. Cent bonheurs des Gandharvas divins

équivalent à un bonheur des pitris ayant pour monde un monde
de longue durée (où l'on réside longtemps) et d'un homme, etc.

Cent bonheurs de pitris ayant pour monde un monde de longue

durée équivalent à un bonheur des dieux de naissance et d'un

homme, etc.. Cent bonheurs des dieux de naissance équivalent

à un bonheur des dieux (devenus dieux) par le sacrifice et d'un

homme, etc. *. Cent bonheurs des dieux (devenus dieux) par le

sacrifice équivalent à un bonheur des dieux et d'un homme, etc. .

.

Cent bonheurs des dieux équivalent à un bonheur d'Indra et

d'un homme, etc.. Cent bonheurs d'Indra équivalent à un
bonheur de Brhaspati et d'un homme, etc.. Cent bonheurs de

Brhaspati équivalent à un bonheur de Prajàpati et d'un homme,
etc.. Cent bonheurs de Prajàpati équivalent à un bonheur de

Brahma et d'un homme versé dans la science sacrée et sans

désirs. »

Dans un passage de la Chând. Up. 8. 2. 1-10, nous trouvons

une nouvelle échelle des mondes plus capricieuse encore, ce

semble, que celles qui précèdent. Elle comprend le monde des

Pitris ou des pères ; des Mâtris ou des mères ; des Bhrâtris ou des

frères; des Svasris ou des sœurs; des Sakhis ou des amis; de

Gandhamâlya ou des parfums et des couronnes; d'Annapâna
ou du manger et du boire ; de Gîtavâditra ou du chant et de la

musique; et des Strîs ou des femmes.

Le dernier morceau important qui concerne les mondes se trouve

dans la Kciush. Up. 1. 3-5, où nous avons, dans les termes

suivants, une curieuse description du Brakmaloka ou du monde
de Brahma.

Sa etam devayânam panthânam âpadyâgnilokam âgac-

chati sa vâyulokam sa varunalokam sa indralokam sa pra-
jâpatilokam sa brahmalokara tasya ha va etasya lokasyàro

hrado muhûrtâ yeskbihâ vijarâ nadilyo vrkshah sâlajyam

samsthânam aparàjitam àyatanam indraprajàpatî dvâra-

1. ïl y a ici interversion de l'ordre .suivi dans la lirh. dr. Up.
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gopau vibhupramitam vicakshanâsandy amitaujâh paryan-

kah priyâ ca mânasî pratirûpà ca càkshushî pushpâny
âdâyâvayato vai cajagâny ambâç câmbâyavîç câpsaraso

'mbayâ nadyas tam itthamvid âgacchati tam brahmâhâbhi-

dhâvata marna yaçasâ vijarâm va ayam nadîm prâpanna
na ayam jarayishyatîti.

Tam pancaçatâny apsarasâm pratiyanti çatam phala-

hastâh çatam anjanahastâh çatam mâlyahastâh çatam vâso-

hastâh çatam cûrnahastâs tam brahmâlamkarenâlamkur-
vanti sa brahmâlamkârenâloAnkrto brahmavidvân brah-

màbhipraiti sa âgacchaty âram hrdam tam manasâtyeti

tam itvâ samprativido majjanti sa âgacchati muhûrtân
yeshtïhâms te 'smâd apadravanti sa âgacchati vijarâm

nadîm tam manasawâtyeti tat sukrtadushkrte dhûnute va

tasya priyâ jnâtayah sukrtam upayanty apriyâ dushkrtam
tad yathâ rathena dhâvayan rathacakre paryavekshetai-

vam ahorâtre paryavekshetaivam sukrtadushkrte sarvâni

ca dvandvâni sa esha visukrto vidushkrto brahmavidvân
brahmaivâbhipraiti.

Sa âgacchatîlyam vrksham tam brahmagandhah pravi-

çati sa âgacchati sâlajyam samsthânam tam brahmarasah
praviçati sa âgacchaty aparâjitam âyatanam tam brahma-
tejah praviçati sa âgacchatîndraprajâpatî dvâragopau tâv

asmâd apadravatah sa âgacchati vibhupramitam tam
brahmayaçah praviçati sa âgacchati vicakshanâm âsandîm
bi'hadrathamtare sâmanî pûrvau pâdau çyaitanaudhase

câparau pâdau vairûpavairâje anûcye çâkvararaivate

tiraçcî sa prajnâ prajnayâ hi vipaçyati sa âgacchaty ami-
taujasam paryankam sa prânas tasya bhûtam ca bhavi-

shyac ca pûrvau pâdau çrîç cerâ câparau bhadrayajnâya-
jnîye çirshanye brhadrathamtare anûcye rcaç ca sâmâni
ca prâcînâni yajûmshi tiraçcînâni somâmçava upasta-

ranam udgîtho' paraç ca yah çrîr upjabarhanâni tasmin
brahmâste tam itthamvit pâdenaivâgra ârohati.

« Ayant atteint la route des dieux, il
1 arrive au monde d'Agni,

puis au monde de Vâyu, puis au monde de Varuna, puis au

monde d'Indra, puis au monde de Prajâpati, puis au monde de

Brahma. Dans ce monde se trouvent le lac kra, les minutes qui

détruisent le sacrifice et ses fruits (Çahk.) (ou, qui détruisent la

tige, le corps, Weber), la rivière qui n'est pas soumise aux effets

1. Le Brahmavid, celui qui possède la science de Brahma.
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du temps, l'arbre Ilya, la résidence appelée Sâlajya, la citadelle

imprenable, Indra et Prajàpati les deux portiers, le palais Vibhu

(Çank.) l
, le trône Vicakshana, le lit dont la force est incompa-

rable, l'épouse (la nature), cause du manas, et son reflet, cause

de l'œil, tressant les mondes comme des fleurs, et les Apsaras,

mères de tout, qui ne périssent pas, et les eaux créatrices.

Celui qui possède cette connaissance s'avance et Brahma
s'écrie (en s'adressant aux gens de sa suite) accourez vers lui (et

accueillez-le) avec la gloire qui m'appartient ; il a atteint la

rivière qui n'est pas soumise aux effets du temps, il ne vieillira

pas.

« Cinq cents Apsaras vont à sa rencontre ; cent ont des fruits

à la main, cent ont des collyres à la main, cent ont des cou-

ronnes à la main, cent ont des vêtements à la main et cent ont

du sandal à la main; elles l'ornent avec les ornements de

Brahma. Celui qui connaît Brahma étant orné avec les ornements

de Brahma s'avance vers Brahma; il arrive au lac kra, il le fran-

chit à l'aide du manas. Quand (ce lac) est approché par ceux qui

ne connaissent que le présent (le temporel), ils tombent au fond.

Il (celui qui connaît Brahma) arrive aux minutes qui détruisent

le sacrifice (ou la tige), elles s'enfuient à sa présence; il arrive

à la rivière qui n'est pas soumise aux effets de l'âge, il la tra-

verse par le manas et secoue les (effets des) bonnes et des mau-
vaises actions. Les parents qui lui sont chers obtiennent ses

bonnes actions ; ses ennemis obtiennent ses mauvaises actions.

De même qu'un homme monté sur un char qu'il fait courir con-

sidère les roues de ce char (c'est-à-dire, peut-être, ne les aper-

çoit plus) ; de même celui qui connaît Brahma, n'ayant plus ni

bonnes ni mauvaises actions, considère le jour et la nuit, les

bonnes et les mauvaises actions et toutes les qualités opposées en

s'avançant vers Brahma.
« Il atteint l'arbre Ilya, l'odeur de Brahma le pénètre; il atteint

la résidence appelée Sâlajya, l'essence de Brahma le pénètre;

il atteint la citadelle imprenable, l'éclat de Brahma le pénètre;

il arrive auprès d'Indra et de Prajàpati les deux portiers, ils

s'écartent à sa présence ; il atteint le palais Vibhu, la gloire de

Brahma le pénètre. Il atteint le trône Vicakshana, dont les

sâmans Brhat et Rathamtara sont les pieds orientaux; les sâ-

mans Cyaita et Naudhasa, les pieds occidentaux ; les sâmans

1. Le passage de la Chaud. Up. 8. 5. 3 dont celui-ci est une variante

amplifiée, donne, au lieu de vibhupramilam, prabkuvtmttam
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Vairûpa et Vairâja sont ses ais horizontaux ; les sâmans Çâk-

vara et Raivata sont ses ais transversaux. Ce (trône) est la con-

naissance, car c'est par la connaissance qu'on (le) voit. Il atteint

le lit (la couche) dont la force est incomparable; ce lit est le

prâna. Ses pieds orientaux sont le passé et l'avenir ; ses pieds

occidentaux sont la prospérité et le bonheur ; les sâmans Bhadra

et Yajnâyajnîya sont la partie qui est à la tête; les sâmans
Brhat et Rathamtara sont les ais horizontaux ; les vers du rg

et du Sâman sont les ais orientaux; les vers du Yajur sont

les ais transversaux ; les rayons de la lune en sont le coussin
;

l' Udgîtha en est la couverture ; la prospérité en est l'oreiller.

Brahma repose sur ce lit. Celui qui possède cette connaissance y
monte d'abord avec un pied seulement. »



CHAPITRE IV.

LES PRAjVAS.

Lesprânas, ou esprits vitaux, dont la conception remonte à

l'époque védique, sont les principes organiques dont la nature

est la plus voisine de celle de l'âtman. Ils en ont le caractère

principal, à savoir l'absence de forme sensible ; et, de même que

1 atman est la source de la vie universelle, les prànas sont les

agents généraux et les signes inséparables de la vie individuelle.

L'analogie qui existe entre l'idée de 1 atman de celle des prânas,

d'une part; de l'autre, le rôle prépondérant qu'ils occupent

parmi les fonctions vitales, font que les Upanishads les ont rangés

au premier rang des modes généraux de l'être manifesté.

Cette prééminence a même été mise en relief dans ces ou-

vrages sous une forme littéraire qui en était sans doute alors à

ses premiers essais et qui offrait l'avantage d'exposer la supré-

matie des prânas d'une manière plus pittoresque et plus expressive

que par une simple affirmation. C'est, en effet, à l'aide d'un

apologue dont paraît issue ou imitée la fable des Membres et

VEstomac, que les auteurs des Upanishads se sont plu à signa-

ler l'impuissance des sens qu'auraient abandonnés les prànas

et, par conséquent, l'infériorité des premiers à l'égard des seconds.

Ce thème répondait à une idée si bien établie dès l'origine des

conceptions védàntiques que l'apologue de la rivalité des sens et

des prânas se trouve répété avec de légères variantes dans plusieurs

Upanishads. Chacune de ces versions m'a paru intéressante

à reproduire par les différences mêmes qu'elles présentent

entre elles, et je vais les rapprocher les unes des autres en

commençant par l' Udgîtha Brâhmana {Brh. âr. Up. 1. 3) qui
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paraît en être la première ébauche l et dans lequel la parole (vâc)

et le souffle vital par excellence {prâna), sont célébrés comme

étant les principaux instruments de la récitation de Y Udgîtha.

1.3. 1. Dvayâ ha prâjâpatyâ devâç câsurâç ca. tatah

kânîyasâ eva devâ jyâyasâ asurâh. ya eshu okeshv aspar-

dhanta te ha devâ ucur hantâsurân yajna udgîthenâtya-

yâmeti.
— 2. Te ha vâcam ûcus tvam na udgâyeti tatheti tebhyo

vag udagâyat. yo vâci bhogas tam devebhya âgâyat yat

kalyânam vadati tad âtmane. te vidur anena vai na
udgàtrâtyeshyantiti tam àbhidrutya pâpmanâvidhyant sa

yah sa pâpmâ yad evedam apratirûpam vadati sa eva sa

pâpmâ.
— 3. Atha ha prânam ûcus tvam na udgâyeti tatheti

tebhyah prâna udagâyad yah prâne bhogas tam devebhya

âgâyat yat kalyânam jighrati tad âtmane. te vidur anena

vai na udgàtrâtyeshyantiti tam àbhidrutya pâpmanâ-
vidhyant sa yah sa pâpmâ yad evedam apratirûpam jigh-

rati sa eva sa pâpmâ.
— 4. Atha ha cakshur ûcus tvam na udgâyeti tatheti

tebhyaç cakshur udagâyad. yaç cakshushi bhogas tam deve-

bhya âgâyad yat kalyânam paçyati tad âtmane. te vidur

anena vai na udgàtrâtyeshyantiti tam àbhidrutya pâpma-
nâvidhyant sa yah sa pâpmâ yad evedam apratirûpam

paçyati sa eva sa pâpmâ

.

— 5. Atha ha çrotram ûcus tvam na udgâyeti tatheti

tebhyah çrotram udagâyad yah çrotre bhogas tam deve-

bhya âgâyad yat kalyânam çrnoti tad âtmane. te vidur

anena vai na udgâtrâtyeshyantUi tam àbhidrutya pâpma-
nâvidhyant sa yah sa pâpmâ yad evedam apratirûpam

çrnoti sa eva sa pâpmâ

.

— 6. Atha ha mana ucus tvam naudgâyeti tatheti tebhyo

mana udagâyad yo manasi bhogas tam devebhya âgâyad

yat kalyânam samkalpayati tad âtmane. te vidur anena vai

na udgàtrâtyeshyantiti tad àbhidrutya pâpmanâvidhyant sa

yah sa pâpmâ yad evedam apratirûpam samkalpayati sa

eva sa pâpmaivam u khalv eta devatâh pâpmabhir upû-
srjann evam enâh pâpmanâvidliyan.
— 7. Atha hemam âsanyam prânam ûcus tvam na ud-

gâyeti tatheti tebhya esha prâna udagâyat te vidur anena
vai na udgâtrâtyeshantîti tam àbhidrutya pâpmanâvidhy-

l. On peut y voir aussi une théorie sur l'origine du mal.
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ant sa yathâçmânam rtvâ loshto vidhvamsetaivam haiva

vidhvamsamânâ vishvanco vineçus tato devâ àbhavan
parâsurâ bhavaty âtmanâ parâsya dvishan bhrâtrvyo

bhavati ya evam veda.
— 8. Te hocuh kva nu so 'bhûd yo na ittham asaktety

ayam âsyentar iti so' yâsya âhgiraso 'ngânâm hi rasah.

— 9. Sa va eshâ devatâ dur nâma dûram hy asyâ

mrtyur dûram ha va asmân mrtyur bhavati ya evam veda.

— 10. Sa va eshâ devataitàsàm devatànâm pàpmànam
mrtyum apahatya yatrâsâm diçcim antas tad gamayâm
cakâra tad âsàm pâpmano vinyadadhât tasmân na
janam iyân nântam iyân net pâpmânam mrtyum anva-

vâyânîti.

— 11. Sa va eshâ devataitàsàm devatànâm pâpmânam
mrtyum apahatyâthainâ mrtyum atyavahat.

— 12. Sa vai vâcam eva prathamâm atyavahat sa yadâ

mrtyum atyamucyata so' gnir abhavat so 'yam agnihparena
mrtyum atikrânto dîpyate.

— 13. Atha prànam atyavahat sa yadâ mrtyum atya-

mucyata sa vâyur abhavat so'yam vâyuh parena mrtyum
atikràntah pavate.
— 14. Atha cakshur atyavahat tad yadâ mrtyum atya-

mucyata sa âdityo'bhavat so' sâv âdityah parena mrtyum
atikrântas tapati.

— 15. Atha çrotram atyavahat tad yadâ mrtyum atya-

mucyata ta diço' bhavams ta imâ diçah parena mrtyum
atikràntah.

— 16. Atha mano' tyavahat tad yadâ mrtyum atyamu-
cyata sa candramâ abhavat so' sau candrah parena mrtyum
atikrânto bhâty evam ha va enam eshâ devatâ mrtyum ati-

vahati ya evam veda.

— 17. Athâtmanë annâdyam âgâyad yad dhi kim cân-

nam àdyate 'nenaiva tad adyata iha pralitishthati.

— 18. Te devâ abruvann etâvad va idam sarvam yad
annam tad âtmana âgàsîr anu no' sminn anna àbhajasreti

te vai màbhisamviçateti tatheti tam samantam parinya-

viçanta. tasmâd yad anenânnam atti tenaitâs trpyanty

evam ha va enam svâ abhisamviçanti bhartà svânâm
çreshthah pura età bhavaty annàdo 'dhipatir ya evam veda

ya u haivamvidam sveshu pratipattir bubhûshati na liai

vâlam bhâryebhyo bhavaty atha ya evaitam anubhavati

yo vai tam anubhàryàn bubhûshati sa hai valant bhârye-

bhyo bhavati.
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— 19. So' yâsya ângiraso 'ngânâm hi rasah. prâno va

angânâm rasah prâno hi va angânâm rasas tasmâd yas-

mât kasmàc cângât prâna utkrâmati tad eva tac chushyaty

esha hi va angânâm rasah.

— 20. Esha u eva brhaspatir vâg vai brhati tasyâ esha

patis tasmâd u brhaspatih

.

— 21. Esha u eva, brahmanaspatir vâg vai brahma
tasyâ esha patis tasmâd u brahmanaspatih.
— 22. Esha u eva sâma vâg vai sâmaisha sa câmaç ceti tat

sâmnah sâmatvam. yad veva samah plushinâ samo maça-
kena samo nâgena sama ebhis tribhir lokaih samo' nena

sarvena tasmâd veva sâmâçnute sâmnah sâyujyam sa loka-

tâmjayati ya evam état sâma veda.

— 23. Esha u va udgîthah prâno va ut prânena hîdam
sarvam uttabdham vâg eva gîthoccagîtha ceti sa udgîthah.

— 24. Tad dhâpi brahmadattaç caikitâneyo râjânam
bhakshayann uvâcâyam tyasya râjâ mûrdhânam vipâta-

yatâd yad itd
1

yâsya ângiraso' nyenodagâyad iti vâcâ ca

ky eva sa prânena codagâyad iti.

— 25. Tasya haitasya sàmno yah svam veda bhavati

hâsya svam tasya vai svara eva svam tasmâd ârtvijyam

karishyan vâci svaram iccheta tayâ vâcâ svarasampan-
nayârtvijyam kuryât tasmâd yajne svaravantam didr-

kshanta eva. atho yasya svara bhavati bhavati hâsya svam
ya evam état sâmnah svam veda.

— 26. Tasya haitasya sàmno yah suvarnam veda bha-

vati hâsya suvarnam tasya vai svara eva suvarnam bhavati

hâsya suvarnam ya evam état sâmnah suvarnam veda.

— 27. Tasya haitasya sâmno yah pratishthâm vedaprati

ha tishthati tasya vai vâg eva pratishthâ vâci hi khalv esha

état prànah pratishthito gîyate' nna ity u haika âhuh.

1. 3. 1 « Deux sortes (de créatures) sont issues de Prajâpati;

ce sont les Devas et les Asuras l
. Mais les Devas étaient les moins

1. C'est-à-dire, d'après Ça?ikara, les prâ?ias, ou la voix etc., de Prajâpati.

Ke te devâç càsurrîç ca tasyaiva prajâpateh prdnâ vâgddayah. Quant à la

distinction des Devas et des Asuras, voici comment le même commen-
tateur l'étahlit: katltam punas teshâm devâsuratvam. ucyale çdstrajaniia-

jndnakarmabhâvitd dyotanâd devâ bhavanti . ta eva svâbhdvikapratyakshâ-

numânajaniladrshtaprayojanaliarmajnânabhâvUd asurdh. « Les Devas, ainsi

appelés de ce qu'ils brillent, trouvent leur satisfaction dans les œuvres

et la science qui ressortent des livres sacrés. Les Asuras trouvent la

leur dans la science et les œuvres dont on voit le but et qui résultent

des données naturelles de la perception et de l'inférence. »
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nombreux 1

, et les Asuras l'emportaient par le nombre 2
. Ils rivali-

sèrent entre eux dans ces mondes. Les Devas dirent: «— Empor-
tons-le sur les Asuras dans le sacrifice au moyen de l'Udgîtha. »

— 2 « Ils dirent à la parole : « Récite pour nous l'Udgîtha. »

— « Soit » (répondit-elle). Et la parole récita pour eux l'Udgîtha.

Par cet acte, la parole donna aux Devas la jouissance 3 qui est

en elle; le fait de bien s'exprimer 4 est pour elle. Les (Asuras) se

dirent : — « Par cette (voix) qui récite l'Udgîtha, ils (les Devas)

l'emporteront (sur nous). » Courant sur elle, ils la blessèrent

avec le péché 5
. Là est le péché : quand on prononce des paroles

inconvenantes 6
, il y a péché.

— 3 « Puis, ils (les Devas) dirent au pràna : — « Récite pour

nous l'Udgîtha. » — « Soit » (répondit-il). Et le prâna récita pour

eux l'Udgîtha. Par cet acte, le prâna donna aux Devas la jouis-

sance qui est en lui ; le fait de bien odorer est pour lui. Les (Asu-

ras) se dirent : — « Par (ce prâna) qui récite l'Udgîtha, ils (les

Devas) l'emporteront (sur nous). » — Courant sur lui, ils le

blessèrent avec le péché. Là est le péché : quand on respire des

odeurs inconvenantes, il y a péché.

— 4 « Puis, ils (les Devas) dirent à la vue : — « Récite pour

nous l'Udgîtha. » — Soit » (répondit-elle). Et la vue récita pour

eux l'Udgîtha. Par cet acte, la vue donna aux Devas la jouis-

sance qui est en elle; le fait de bien voir est pour elle. Les (Asu-

ras) se dirent : — « Par cette (vue) qui récite l'Udgîtha, ils (les

Devas) l'emporteront sur nous. »— Courant sur elle, ils la bles-

sèrent avec le péché. Là est le péché : quand on voit des choses

inconvenantes, il y a péché.

— 5 « Puis, ils les (Devas) dirent à l'ouïe : « Récite pour

nous l'Udgîtha. » — « Soit » (répondit-elle), et l'ouïe récita pour

eux l'Udgîtha. Par cet acte, l'ouïe donna aux Devas la jouis-

sance qui est en elle ; le fait de bien entendre est pour elle. Les

(Asuras) se dirent : — « Par cette (ouïe) qui récite pour nous

l'Udgîtha, ils (les Devas) l'emporteront sur nous. » — Coumnt sur

1. Ou les moins forts, h'anîyiimso'lpâ eva devdh. Çank.

2. Ou par la force. La raison en est, d'après Cankara, que l'impulsion

naturelle vers les œuvres et la science (mondaines) est la plus considé-

rable. Svdbhaiiki hi karmajnûnapravrtlir mahattarâ.

3. Bhogah phalam. Çank.

4. Yat kalydnam çobhanam vadati varnân abhinirvartayali. Çank.

5. C'est-à-dire, ils la rendirent pécheresse, ils l'unirent au péché.

Papmandvidhyan (âditavantah samyojiiavanfa ity arthah. Çank.

6. Apratirûpam ananurûpam çdstrapraUshiddham. Çank.
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elle, ils la blessèrent avec le péché. Là est le péché : quand on

entend des choses inconvenantes, il y a péché.

— 6 « Puis, ils (les Devas) dirent au manas : — « Récite pour

nous l'Udgîtha. » — « Soit » (répondit-il). Et le manas récita

pour eux l'Udgîtha. Par cet acte, le manas donna aux Devas la

jouissance qui est en lui ; le fait de bien penser est pour lui. Les

(Asuras) se dirent : — « Par ce manas qui récite l'Udgîtha, ils

(les Devas) l'emporteront (sur nous). » — Courant sur lui, ils le

blessèrent avec le péché. Là est le péché : quand on pense d'une

manière inconvenante, il y a péché. Ainsi ils maltraitèrent ces

divinités avec le péché; ainsi ils les blessèrent avec le péché.

— 7 « Puis, ils (les Devas) dirent au prâna appelé âsanya 1
:

« Récite pour nous l'Udgîtha. » — « Soit » (répondit-il). Et ce

prâna récita pour eux l'Udgîtha. Les (Asuras) se dirent :
—

« Par ce (prâna âsanya) qui récite l'Udgîtha, ils (les Devas)

l'emporteront (sur nous). » Courant sur lui, ils le blessèrent avec

le péché. Alors, comme une motte de terre se brise en venant

heurter un rocher, ils se brisèrent et périrent chacun de leur

côté. Alors ils devinrent Devas 2 et les Asuras périrent. (Tel)

devient (celui qui remplit les mêmes conditions) 3
, l'ennemi, le

1. C'est-à-dire qui est situé dans la bouche.

2. Par suite de Ja mort des Asuras, c'est-à-dire par suite de l'éloigne-

ment des péchés résultant des rapports naturels (avec les objets des

sens qui les empêchaient d'être dieux), la parole et les autres facultés

devinrent dieux parce qu'elles se réunissent au souffle vital qui réside

dans la bouche et qui a pour attribut d'être sans commerce (avec les

objets des sens). Asuravindçâd devatvapradbandhabhûtebhyah svâbhâvi-

kdsamgajanUapâpmabhyo viyogât . asamsargadharmimukhyaprânâçraya-

balàd devd vâgadâyah prakvtd abhavan. Çank.

3. Quand (le sacrifiant dans une naissance antérieure) a examiné ce

récit sacré, quand il a considéré dans cet ordre les divinités telles que
la parole et les autres et qu'il les a repoussées comme renfermant les

souillures qui résultent du contact (avec les objets des sens), quand il

a compris, qu'à cause de l'àtman dont il a la nature, le prâna principal

ne renferme pas de souillures, quand il a abandonné l'idée que l'àtman

est différent selon les différences des corps individuels, tels que la

parole, etc., qu'on croit être l'àtman, il obtient la nature de Prajâpati là

présent, telle qu'elle est indiquée par les préceptes sacrés, qui répond à

l'idée du corps sous la forme de Virâj et qui présente la parole etc.

sous la nature du feu etc. Et c'est ainsi que le sacrifiant actuel obtient

l'état de Prajâpati. Etâm evâkhydyikârûpâm çrutim dvshtvâ tenaiva kramena
vâgâdidevatâh parîkshya tdç câpohydsamgapdpmâspadadoshavattvenadoshds-
padam mukhyam prânam ûtmatvenopagamya vâgddyâdhyâtmikapin&amdtra-
paricchinnâtmdbhimâ aam hïtvd va ïrdjapindâbhimânam vdgâdyagnyâdyât-

mavishayam vartamdnaprajdpatilvam çdstraprakâçitam pratipannah tathai-

câyam yujamdnas tenaiva vidhind bhavati. Çank.
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neveu 2 de celui qui possède cette connaissance périt (aussi) par

l'âtman.

— 8. « Ils (les Devas, c.-à-d. les organes énuraérés ci-dessus)

dirent : « Où est celui qui nous a établis ainsi 2
? » Il est dans la

bouche. C'est pour cela qu'il est appelé ayâsya 3
. Il est ângirasa

parce qu'il est l'essence des membres {gânâm rasah) 4
.

— 9. « Le nom de cette divinité est dur, car la mort est loin

(dûràm) d'elle. La mort est loin de celui qui possède cette con-

naissance.

— 10. « Cette divinité après avoir écarté le péché, c'est-à-

dire la mort, de ces divinités, le relégua à l'extrémité des points

cardinaux 5
; c'est là qu'elle fixa leurs péchés. Il ne faut donc

pas aller auprès d'un peuple (étranger) ; il ne faut pas aller à

l'extrémité (des points cardinaux) ; ne poursuivons pas le péché,

la mort.

— 11. « Cette divinité 6 écarta le péché, la mort de ces divi-

nités, puis les sauva de la mort 7
.

— 12. « Elle sauva de la mort la parole d'abord. Quand (la

1. Le neveu, d'après Çankara, représente le péché contraire à la nature

de Prajâpati que l'âtman, sous la forme de Prajàpati, fait périr. —
Prajdpatisvarûpenâtmanâ para câsyaprajâpatilvapratipakshabhûtah pâpma
bhrâtrvyo bhavati.

2. Qui nous a donné la nature de Devas au moyen de l'âtman. Asakta

sanjitavûn devabhdvam âtmatvenopagamiiavân. Ça?)k.

3. Nous avons ici un jeu de mots, ou une fausse étymologie, basée sur

le mot âsya « bouche. » Ayâsya est d'après le Dict. de St.-P. le nom d'un

des Axigiras et d'un auteur d'hymnes védiques.

4. Nouveau jeu de mots étymologique, ângirasa signifie descendant des

Angiras.

5. D'après Çank. la désignation de diçah, points cardinaux, s'applique

aux pays habités par les peuples qui ont eu le privilège de la révé-

lation védique. L'extrémité des points cardinaux indique donc les con-

trées peuplées par les infidèles. La fiction imaginée ici pour dissuader de

tout commerce avec ces nations est remarquable à plusieurs titres. —
Nanu nâsti diçâm antah katham antam gamitavân ity ucyate. çrautavijnâ-

navajjanâvadhinimittakalpilatvâd diçâm tadvirodhajanâdhyushita eva deço

diçâm anto deçânto' ranyam. Çank.

6. Par les mots « cette divinité, » le fruit de la connaissance que

l'âtman est le prâna, fruit qui consiste pour la parole, etc., à acquérir

la nature d'Agni, est indiqué. Sa va eshâ devatâ tadetat prândtmajnâna-

karmaphalam vdgâdînûm agriyâdyâtmatvam ucyate. Çank.

7. M. à m. les porta au-delà de la mort en les unissant, d'après Çank.

aux divinités élémentaires telles que le feu, etc. auxquelles elles cor-

respondent et dont elles deviennent inséparables après la mort. Tasmât

sa eva prâna enâ vâgâdidevatâh prakrtam pâpmânam virtyum atity avahat

prâyayat svam svam aparichinnam agnyddidevalâtmarûpam. Çank.

UEGNACD II
'
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parole) eut échappé à la mort, elle devint le feu (agnï). Ce feu

après avoir franchi la mort fait briller ses flammes.

— 13. « Puis elle sauva delà mort le prâna 1
. Quand (le prâna)

eut échappé à la mort il devint l'air. Cet air après avoir franchi

la mort purifia.

— 14. « Puis elle sauva de la mort la vue. Quand (la vue) eut

échappé à la mort elle devint le soleil. Ce soleil après avoir

franchi la mort échauffa.

— 15. « Puis elle sauva de la mort l'ouïe. Quand (l'ouïe) eut

échappé à la mort elle devint les points cardinaux. Ces points

cardinaux après avoir franchi la mort devinrent libres 2
.

— 16. « Puis elle sauva de la mort- le manas. Quand (le ma-

nas) eut échappé à la mort il devint la lune. La lune après avoir

franchi la mort brilla. De même cette divinité sauve de la mort

celui qui possède cette connaissance.

— 17. « Puis elle loua pour elle-même, au moyen de Ynd-

gîtha, la nourriture. Car toute la nourriture qui est mangée, est

mangée par le prâna 3 seul ; c'est par la nourriture qu'elle (cette

divinité) subsiste.

— 18. Les Devas 4 dirent : « Voilà ; tout ce qui est nourriture

a été loué par toi et pour toi-même au moyen de Yudgîtha. Fais-

nous y participer. » — « Entrez en moi (répondit le prâna). »

— « Soit » (dirent-ils) et ils le pénétrèrent de toutes parts. C'est

pourquoi toute la nourriture qu'il (le prâna) mange sert à leur

satisfaction (à celle des Devas) . Les parents5 de celui qui possède

cette connaissance pénètrent en lui ; il est le protecteur des siens
;

il est le meilleur ; il marche en avant ; il mange la nourriture ; il

est le maître suprême. Celui qui contrarie 6 à l'égard des siens

l'homme qui possède une telle connaissance est impuissant à sou-

tenir ceux qui dépendent de lui ; mais celui qui se prête aux désirs

de l'homme qui possède une telle connaissance et qui s'efforce, à

1. C'est-à-dire l'odorat, ghrdnah prânah. Çank.

1. Ce dernier membre de phrase n'est pas dans le texte. M. Rôer le

supplée, j'ignore d'après quelle autorité.

3. Anenaiva prânenaiva. Ça/ik.

4. Te vâgûdayo devâh svavishayadyotandd devâh. « Les Devas, c.-à-d. la

parole, etc. » ces organes sont appelés Devas parce qu'ils éclairent

(dyotanâl) leurs objets. Çank.

5. Çankara explique sva par les siens et dit qu' « entrer en lui» signifie

qu'il devient le soutien. Svâjhûtaya abhisamviçanti vdgddaya iva pi'ânaxn

jndltnâm dçrayanîyo bhavaWy abhiprdyah. Çank.

6. Piatipaltih pratikûlo bubhûshatl pratispardhî bhavitum icchati. Çank.



son exemple, de soutenir les personnes qui dépendent de lui est

capable de subvenir à cette tâche.

— 19. « Celui qui est placé dans la bouche (le prâna) estângi-

rasa, car il est l'essence des membres1
. Le pràna est l'essence des

membres, il est bien l'essence des membres. De ce fait que,

de quelque membre que s'échappe le prâna, ce membre se dessè-

che, il résulte bien qu'il (le pràna) est l'essence des membres.
— 20. « Il est aussi Brhaspati. La parole est brhatî 2

\ il en

est le maître (pati). Il est donc Brhaspati.

— 21. « Il est aussi Brahmanaspati. La parole est Brahma
;

il en est le maître. Il est donc Brahmanaspati.

— 22. « Il est aussi le Sàma. La parole est sâma. Sâma est sa

et araa. C'est pour cela que sâma a la qualité d'être sâma 3
.

Comme il (le prâna) est semblable {sâma) à une abeille, sembla-

ble à un moucheron, semblable à un éléphant, semblable à ces

trois mondes, semblable à tout cet univers, — il est sàma. Celui

qui possède cette connaissance du sàma obtient la communion
avec le sâma, l'unité de lieu 4 avec lui.

— 23. « Il est aussi Yudgîtha. Le prâna est ut, car l'univers

est soutenu (i^tabdha) par le prâna La parole est gîtha. Il est

ud et gîtha; il est donc udgîtha.
— 24. « Ici (s'applique cette anecdote) : Brahmadatta Caiki-

tâneya dit en buvant le (jus) brillant (du soma) : « — Que ce (jus)

brillant (du soma) fasse tomber ma 5 tête si Ayàsya àngirasa récita

Yudgîtha autrement qu'avec lui (le pràna). » Il récita donc

Yudgîtha au moyen de la parole et du prâna.

— 25. « Celui qui connaît la richesse de ce sâma obtient sa

richesse propre. Le chant 6 est sa richesse. Que celui donc qui doit

accomplir les fonctions de rtvij ait le désir d'avoir le chant dans

la voix; qu'au moyen de cette voix douée de chant il accomplisse

les fonctions de rtvij. C'est pourquoi on désire voir dans le sacri-

1. Même jeu de mots que plus liant, 1. 3, 8.

2. La brhati est un mètre védique.

3. Kafham iiy dha vâg rai sa yat kim cil sirlçaàdibhâdheyawuiuvishayo hi

sananâmaçabdah. tathdmah esha prûnah sarvapumçabddbhidheyavasiuvi-

shayo' mah çabdah. kena me paumsydni aâmdmj dpnosfiili prâneneti brûyâi

kena me strtnémdnili vdceti çrulyantarât. vdk prdaâbhidhinabhûtau sdma-

çabdau. Tank.

4. Çankara explique lokatdm par snloktjam.

5. Tyasya tasya marna. Ça?ik.

6. M. Rôer traduit svara par « notes musicales »; Çank. explique cr

mot par kanthagatam mddhuryam « l'agrément, l'art dont le siépp est

dans la gorge. »
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fice un célébrant bon chanteur, de même qu'on désire voir

quelqu'un avant de la richesse. Celui qui connaît ainsi la richesse

de ce sàma obtient la possession de sa richesse.

— 26. « Celui qui connaît l'or de ce sàma, obtient son or. Le

chant est son or. Celui qui connaît ainsi l'or de ce sâma, obtient

de l'or.

— 27. « Celui qui connaît la base de ce sàma possède une base.

La parole est sa base, car ce prâna est basé sur la parole.

D'autres disent qu'il est basé sur la nourriture. »

Ce passage qui est empreint de toute la mysticité pédantesque

et bizarre des Bràhma^as proprement dits se retrouve sous la

forme suivante dans un passage de la Chàndyoya Upanishad
1 . 2. 1-12, où la théorie de l'origine du mal paraît surtout avoir

préoccupé l'auteur et se trouve plus clairement exposée que dans

la Brh. âr. Up.
— 1.2. 1. Devâsurâ ha vai yatra samyetire ubhaye prâ-

jâpatyâs tad dha devâ udgîtham âjahrur anenainàn abhi-

bhavishyâma iti.

— 2. Te ha nàsikyam prânam udgîtham upâsâm cakrire

tam hâsurâh pàpmanâ viridhuh tasmât tenobhayam ji-

ghrati surabhi ca durgandhi ca pàpmanâ hyesha viddhah.

— 3. Athâ ha vâcara udgîtham upàsâm cakrire tàm hâsu-

râh pàpmanâ vividhus tasraât tayobhayam vadati satyam
cânrtam ca pàpmanâ hy eshô, viddhâ.
— 4. Atha ha cakshur udgîtham upâsâm cakrire tad

dhâsurâh pàpmanâ vividhus tasmât tenobhayam paçyati

darçanîyam càdarçanîyam ca pàpmanâ hy etad viddham.
— 5. Atha ha çrotram udgîtham upâsâm cakrire tad

dhâsurâh pàpmanâ vividhus tasmât tenobhayam çrnoti

çravanîyam câçravanîyam ca pàpmanâ hy etad viddham.
— 6. Atha ha mana udgîtham upâsâm cakrire tad dhâsu-

râh pàpmanâ vividhus tasmât tenobhayam samkalpate

samkalpanîyam càsamkalpanîyam ca pàpmanâ hy etad

viddham.
— 7. Atha ha ya evâyam mukhyah prânas tam udgîtham

upàsâm cakrire tara hâsurâ rtvâvidadhvamsur yatliâçmâ-

nam âkhaaara rtvâ cidhvamseta.
— 8. Evara yathàçmânam âkhanam rtvâ vidhvaraseta

evam haiva sa vidhvarasate ya evamvidi pâpam kàmayate
yaç cainam abhidàsati sa esho

7

çmâkhanah.
— 9. Naivaitena surabhi na durgandhi vijânâty apaha-

tapâpmà hy esha tena yad açnâti yat pibati tenetarân prâ-
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nân avati etam u evântato' vittvotkrâmati vyâdadâty evân-

tata iti.

— 10. Tam hângirâ udgîtham upâsâm cakra eiâm u

evâhgirasam manyante ahgânâm yad rasah.

— 11. Tena tam ha brhaspatir udgîtham upâsâm cakra

etam u eva brhaspatim manyante vâg ghi brhatî tasyâ esha

patih.

— 12. Tena tam hâyâsya udgîtham upâsâm cakra etam

u evayâsyam manyanta âsyâd yad ayate.

1.2. 1. « Quand les Devas et les Asuras, les uns et les autres

issus de Prajâpati, entrèrent en lutte, les Devas se saisirent de

Yudgîtha (en disant) : — « Nous l'emporterons par là sur eux».

— 2. « Ils adorèrent comme Yudgîtha le prâna dont le siège

est dans les narines. Les Asuras le blessèrent avec le péché. C'est

pour cela qu'il (le prâna) perçoit les bonnes et les mauvaises

odeurs; il a été,, en efîet, blessé par le péché.

— 3. « Puis ils adorèrent la parole comme Yudgîtha. Les

Asuras la blessèrent avec le péché. C'est pour cela qu'elle exprime

la vérité et le mensonge ; elle a été, en effet, blessée par le péché.

— 4. « Puis ils adorèrent la vue comme Yudgîtha. Les Asuras

la blessèrent avec le mal. C'est pour cela qu'elle voit ce qu'il faut

voir et ce qu'il ne faut pas voir ; elle a été, en effet, blessée par

le péché.

— 5. « Puis ils adorèrent l'ouïe comme Yudgîtha. Les Asuras

la blessèrent avec le mal. C'est pour cela qu'elle entend ce qu'il

faut entendre et ce qu'il ne faut pas entendre ; elle a été, en effet,

blessée par le péché,

— 6. « Puis ils adorèrent le manas comme Yudgîtha. Les

Asuras le blessèrent avec le mal. C'est pour cela qu'il pense à ce

à quoi il faut penser et à ce à quoi il ne faut pas penser ; il a été,

en effet, blessé par le péché.

— 7. « Puis ils adorèrent ce prâna dont la bouche est le siège

comme Yudgîtha. Les Asuras l'ayant approché furent détruits,

comme serait détruite (une motte de terre) ' se heurtant à un

rocher de la plus grande dureté.

— 8. « De même que serait détruite (une motte de terre) se

heurtant à un rocher des plus durs, ainsi serait détruit celui qui

souhaite du mal à celui qui possède cette connaissance et celui

1. Sdmarthyâl loshtah pâmçupindah çrutyantarâc câçmani kihipto

'pnabhcdannbhiprdyena tasydçmanah kim cid apy akvtvâ svayam vida-

dhvamseta vidiryetaiva vidadhvamsur ily arthah. Cank.



qui lui fait injure. Il (celui qui possède cette connaissance) est

comme un rocher des plus durs

.

— 9. « Grâce à cela 1 ce n'est pas parle prâna principal

qu'on discerne les bonnes et les mauvaises odeurs, car il est sans

péché. Il soutient les autres prânas à l'aide de ce qu'on mange et

de ce qu'on boit 2
. Mais enfin (au moment de la mort) 3 n'ayant

rien pris 4
, il s'élève et quitte (le corps), et produit le bâillement

au moment de la mort 5
.

— 10. « Ahgiras l'adora comme Yudgîtha. Aussi le considère-

t-on comme Angiras, parce qu'il est l'essence des membres.
— 11. « C'est pourquoi Brhaspati l'adora comme Yudgîtha.

Aussi le considère-t-on comme Brhaspati parce que la parole est

brhatî et qu'il en est le maître.

— 12. « C'est pourquoi Âyâsya l'adora comme Yudgîtha.

Aussi le considère-t-on comme âyâsya, parce qu'il vient de la

bouche. »

Nous allons passer maintenant aux textes où la rivalité des

sens et du prâna est présentée sous sa forme définitive.

Brh. âr. Ûp.i. 5. 21.

Prajâpatir ha karmâni sasrje tâni srshtâny anyonyenâ-
spardhanta vadishyamy evàham iti vâg dadhre îkshàmy
aham iti cakshuh çroshyâmy aham iti çrotram evam anyâ-

ni karmâni yathâ karmatàni mrtyuh çramo bhutvopayeme
tâny âpnot tâny âptvâ mrtyur avârundhat tasmàc chrâ-

myaty eva vâk çrâmyati cakshuh çràmyati çrotram athe-

mam eva nàpnod yo' yam madhyamah prânas tànijnâtum
dadhrire ayam vai nah çreshtho yah samcaramç càsamca-
ramç ca na vyathate na rishyati hantâsyawa sarve rûpam
asàmeti ta etasyaiva sarve rûpam abhavams tasmâd eta

etenàkhyayante prâna iti.

« Prajâpati créa les actions; quand elles furent créées elles

rivalisèrent entre elles. La voix dit : « je parlerai » ; la vue dit :

«je verrai » ; l'ouïe dit : « j'entendrai »; et les autres actions

1. Grâce à ce que le prâna principal n'a pas été blessé par les Asuras.

Yasmân na viddho' surair mukhyas tasmân naivailena surabhi durgandhi
va vijânâli ghrânenaiva tad ubhayam vijânati lokah. Oank.

2. Tenu mukhyena yad açnâti yat pibati lokas tenâçiiena pîlena cetarân

ghrânâdîn avati pâlayati tenu hi teshdm sthitir bhavatity arthah. Ca»k.

3. Antato 'nte maranakâle. Ça«k.

ï. Ivittvdlabdhvd. Çank.

5. Par allusion, sans doute, au rictus qu'on remarque sur le visage des

morts.



(dirent la même chose) en ce qui concerne leur acte. La mort,

étant devenue (aj^ant pris la forme de) la fatigue, les saisit et

s'empara d'elles (ou les pénétra) . S'en étant emparée (ou les ayant

pénétrées) la mort les arrêta ; aussi la parole éprouve de la fa-

tigue, la vue éprouve de la fatigue, l'ouïe éprouve de la fatigue :

mais elle ne s'empara pas du pràna qui est au milieu (ou elle ne

le pénétra pas) . Les (actions) voulurent le connaître. « Celle-là

(dirent-elles) est la meilleure d'entre nous qui, en mouvement ou

inactive, ne souffre pas et ne périclite pas
;
prenons (donc) toutes

sa forme. » Elles prirent toutes sa forme et c'est pourquoi elles

sont appelées de son nom : « prânas »

.

Brh. âr. Up.Q.Ï.Ï.
Yo ha vai jyeshtham ca çreshtham ca veda jyeshthaç ca

çreshthaç ca svânâm bhavati prâno vai jyeshthaç ca çresh-

thaç ca jyeshthaç ca çreshthaç ca svânâm bhavaty api ca

yeshâm bubhûshati ya evam veda.
— 2. Yo ha vai vasishthâm veda vasishthah svânâm

bhavati vâg vai vasishthâ vasishthah svânâm bhavaty api

ca yeshâm bubhûshati ya evam veda.
— 3. Yo ha vai pratishthâm veda pratitishthati same

pratitishthati durge cakshur vai pratishthâ cakshushâ hi

same ca durge ca pratitishthati pratitishthati same pra-

titishthati durge ya evam veda.
— 4. Yo ha vai sampadam veda sam hâsmai padyate

yam kâmam kâmayate çrotram vai sampat çrotre hîme
sarve vedà abhisampannâh sam hâsmai padyate yam kâ-

mam kâmayate ya evam veda.

— 5. Yo ha va âyatanam vedâyatanam svânâm bhavaty

âyatanam janânâm mono va âyatanam âyatanam svânâm
bhavaty âyatanam janânâm ya evam veda.
— 6. Yo ha vai prajâpatim veda prajâyate ha prajayâ

pacubhî veto vai prajâtih prajâyate ha prajayâ paçubliir

ya evam veda.

— 7. Te heme prânâ ahamçreyase vivadamânâ brahma
jagmus tad dhocuh ko no vasishthâ iti tara hovâca yasmin
va utkrânta idam çarîram pâpîyo manyate sa vo vasish-

thâ iti.

— 8. Vâg ghoccakrâma sa samvatsaram proshyâgatyo-

vâca katham açakata mad rte jîvitum iti te hocur yathâ

kalâ avadanio vâcâ prânantah prânena paçyantaç ca-

kshushâ çrnvantah crotrena vidvâmso manasâ prajâya-

mânâ retasaivam cyîvishmeti praviveça ha vâk.
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— 9. Cakshur hoccakrâma tat samvatsaram proshyâga-

tyovâca katham açakata mad rte jîvitum iti te hocur yathâ

andhâ apaçyantaç cakshushâ prânantah prânena vadanto

vâcâ çrnvantah çrotrena vidvâmso manasâ prajâyamânâ
retasaivam ajîvishmeti praviveça ha cakshuh.
— 10. Çrotram hoccakrâma tat samvatsaram proshyâ-

gatyovâca katham açakata mad rte jîvitum iti te hocur

yathâ badhirâ açrnvantah çrotrena prânavantah prânena
vadanto vâcâ paçyantaç cakshushâ vidvâmso manasâ pra-
jâyamânâ retasaivam ajîvishmeti praviveça ha çrotram.
— il. Mano hoccakrâma tat samvatsaram proshyâgatyo-

vâca katham açakata mad rte jîvitum iti te hocur yathâ

mugdhâ avidvâmso manasâ prânantah prânena vadanto
vâcâ paçyantaç cakshushâ çrnvantah çrotrena prajâya-
mânâ retasaivam ajîvishmeti praviveça ha manah.
— 12. Reto hoccakrâma tat samvatsaram proshyâgatyo-

vâca katham açakata mad rte jîvitum iti te hocur yathâ

klivâ aprajâyamânâ retasâ prânantah prânena vadanto

vâcâ paçyantaç cakshushâ çrnvantah çrotrena vidvâmso
manasaivam ajîvishmeti praviveça ha retah.

— 13. Atha ha prâna utkramishyan yathâ mahâ suhayah

saindhavah padbîçaçankûnt samvrhed evam haivemân
prànànt samvavarha te hocur ma bhagava utkramîr na vai

çakshyâmas tvad rte jîvitum iti tasyo me balim kuruteti

tatheti.

— 14. Sa ha vâg uvâca yad va ahamvasishthâsmi tvam
tad vasishtho' sîti yad va aham pratishthâsmi tvam tatpra-
tishthâsîti cakshur yad va aham sampad asmi tvam tat

sampad asîti çrotram yad va aham âyatanam asmi tvam
tad âyatanam asîti mano yad va aham prajâtir asmi tvam
tat prajâtir asîti retas tasyo me kim annam kim me vâsa
iti yad idam kim câçvabhya â krmibhya â kîtapatangebhyas
tat te' nnam âpo vâsa iti na ha va asyânannam jagdham
bhavati nânannam paHgrhîtam ya evam etad annasyân-
nam veda tad vidvârasah çrotriyâ açishyanta âcâmanty
açitvâcàmanty eta?n eva tad anam anagnam kurvanto ma-
nyante.

6. 1. 1. « Celui qui connaît l'aîné et le meilleur devient l'aîné

et le meilleur des siens. Le pràna est l'aîné et le meilleur. Celui

qui possède cette connaissance devient l'aîné et le meilleur des

siens et de ceux qu'il veut.

— 2. « Celui qui connaît la préférable est le préférable parmi



— 37 —
les siens. La parole est la préférable. Celui qui possède cette

connaissance est le préférable parmi les siens et parmi ceux qu'il

veut.

— 3. « Celui qui connaît la base trouve une base dans une

plaine et dans un lieu d'accès difficile. La vue est la base, car elle

trouve sa base sur les objets plans et sur ceux dont l'accès est

difficile (ou, ici, sur ceux dont la surface est inégale). Celui qui

possède cette connaissance, trouve une base dans une plaine et

dans un lieu d'accès difficile.

— 4. « Celui qui connaît le trésor thésaurise ce qui fait l'objet

de ses désirs. L'ouïe est le trésor, car tous les Védas sont thésau-

rises dans l'ouïe. Celui qui possède cette connaissance thésaurise

ce qui fait l'objet de ses désirs.

— 5. « Celui qui connaît le refuge devient un refuge pour les

siens, un refuge pour les créatures. Le manas est un refuge. Ce-

lui qui possède cette connaissance devient un refuge pour les

siens, un refuge pour les créatures.

— 6. « Celui qui connaît Prajàpati obtient de la postérité et

du bétail. La semence est (la source de) la postérité. Celui qui

possède cette connaissance obtient de la postérité et du bétail.

— 7. « Les organes en dispute sur leur prééminence mutuelle

vinrent trouver Brahma et lui dirent : — « Quel est le préférable 1

d'entre nous ?» — Il leur répondit : — « Le préférable d'entre

vous est celui en l'absence duquel le corps est censé se trouver

dans le plus mauvais état. »

— 8. « La parole sortit (du corps). Après avoir été absente un

an elle revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans

moi? » — Ils (les autres organes) lui répondirent : — « Nous

avons vécu comme des muets privés de l'usage de la parole, mais

qui respirent avec le pràna, qui voient avec la vue, qui entendent

avec l'ouïe, qui connaissent avec le manas et qui engendrent au

moyen de la semence. » — La parole rentra dans (le corps).

— 9. « La vue sortit (du corps). Après avoir été absente un

an, elle revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans

moi ?» — Ils lui répondirent : — « Nous avons vécu comme des

aveugles privés de l'usage de la vue, mais qui respirent avec le

prâna, qui parlent au moyen de la parole, qui entendent avec

l'ouïe, qui connaissent avec le manas et qui engendrent au

moyen de la semence. » — La vue rentra (dans le corps).

1. Çank. explique vasishtha « le préférable » par yo vasati vnsayaii ca

« celui qui demeure et fait demeurer », c.-à-d. qui fixe dans le corps.



— 10. « L'ouïe sortit (du corps). Après avoir été absente un

an, elle revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans

moi ?» — Ils lui répondirent : — « Nous avons vécu comme des

sourds privés de l'usage de l'ouïe, mais qui respirent avec le

prâna, qui parlent au moyen de la parole, qui voient avec la

vue, qui connaissent avec le manas et qui engendrent au moyen

de la semence. » — L'ouïe rentra (dans le corps).

— 11. « Le manas sortit (du corps). Après avoir été absent

un an, il revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans

moi ?» — Ils lui répondirent : — « Nous avons vécu comme des

idiots privés de la faculté de connaître au moyen du manas, mais

qui respirent avec le pràna, qui parlent au moyen de la parole,

qui voient avec la vue, qui entendent avec l'ouïe, qui engendrent

au moyen de la semence. » — Le manas rentra (dans le corps).

— 12. « La semence sortit (du corps). Après avoir été absente

un an, elle revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans

moi ?» — Ils lui répondirent : — « Nous avons vécu comme des

eunuques privés de la faculté d'engendrer au moyen de la se-

mence, mais qui respirent avec le pràna, qui parlent au moyen

de la parole, qui voient avec la vue, qui entendent avec l'ouïe,

qui connaissent avec le manas. » — La semence rentra (dans le

corps).

— 13. « Alors le prâna était sur le point de sortir, mais de

même qu'un grand et bon cheval originaire du Sindhu secouerait

les liens et les pieux (auxquels il serait attaché), de même il

secoua les (autres) organes. Ils lui dirent : — « Vénérable, ne

sors pas (du corps) car nous ne pourrions pas vivre sans toi. »

— « S'il en est ainsi (leur dit-il) faites-moi donc une offrande (en

signe d'hommage). » — « Soit » (répondirent les autres or-

ganes).

— 14. « La parole dit : — « Si je suis la meilleure, c'est

parce que tu es le meilleur * » . — La vue dit : — « Si je suis la

base, c'est parce que tu es la base ». — L'ouïe dit : — « Si je

suis le trésor, c'est parce que tu es le trésor ». — Le manas dit :

— « Si je suis le refuge, c'est parce que tu es le refuge ». — La

semence dit : — « Si je suis (la source de) la postérité, c'est

parce que tu es (la source de) la postérité ». — Le pràna dit :

— « S'il en est ainsi, quel est donc ma nourriture, quel est mon
vêtement (ou mon habitation) ?» — « Toutes ces créatures,

1, Yad vai aham vasishthâsmi yan marna rasishthaicam tat faraiia tena

vasishlliagunena fvum tadvdsishtho' siti. Çank.
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chevaux, vers, insectes, cigales sont ta nourriture et les eaux

ton vêtement. » — Celui qui connaît ainsi la nourriture de cette

nourriture (c'est-à-dire du prâna *) ne saurait manger de

nourriture qui ne doive pas être mangée 2
, il ne saurait accepter

de don qui ne doive pas être accepté 3
. Ceux qui connaissent le

Veda, sachant cela, se rincent la bouche avant de manger et

après avoir mangé ; ils croient donner ainsi des vêtements au

prâna. »

Quoique peu différente de celle-ci, la version de la Chând. Up.

me paraît fournir un sujet de comparaison qui ne sera pas sans

intérêt pour le lecteur.

5. 1. 1. Yo hâtaijyeshtham ca çreshtham ca veda jyesh-

thaç ca ha vai çreshthaç ca bhavati prâno vâva jyeshthaç

ca çreshthaç ca.

— 2. Yo ha vai vasishtham veda vasishtho ha svânâm
bhacati vâg vâva vasishthah.

— 3. Yo ha vai pratishthâm veda priait ha tishthaty as-

mimç ca loke'mushmimç ca cakshur vâva pratishthâ.
— 4. Yo ha vai sampadam veda sam Msmai kâmàh pa-

dyante devàç ca, mânushàç ca çrotram vâva sampat.
— 5. Yo ha va àyatanam vedâyatanam ha svânâm bha-

vati mano ha va àyatanam.
— 6. At/ia ha prànà ahamçreyasi vyûdire' hara çreyân

asmy aham çreyân asmîti te ha prânàh prajâpatim pita-

ram etyocur bhagavan ko nah çreshtha iti tàn hovàca yas-

min va utkrânte çarîram pâpishljiataram ica drçyeta sa

vah çreshtha iti.

— 7. Sa ha vâg uccakrâma sa samvatsaram proshya

paryetyovâca katham açakatarte maj jîvitum iti yathà

kalâ avadantah prànantah prânena paçyantaç cakshushâ

çrnvantah çrotrena dhyâyanto manasaivam iti praviveça

ha vâk.
— 8. Cakshur hoccahrâma tdt samvatsaram proshya

paryetyovâca katham açakatarte maj jîvitum iti yathan-

dhâ apaçyantah prànantah prânena vadanto vâcà çrnvan-

tah çrotrena dhyâyanto manasaivam iti praviveça ha ca-

kshuh.

J. Ya evarnetad annasya prànosyânimm veda. Pank.

2. Anannam anadaaVjam jagdham bhuklam bhavati. Çank.

3. Talhâ ndnannum pratigrhîtam ycidy apy apratigrdhyam liastyâdi pra-

ligrhitam syâi lad apy annam eva pratigrdhyam pratigrhitam sijiV tad apy

annam eva sydi tatrdpy apratigrdhyapratigrahadotheQa n<> lipyate Çank.
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— 9. Çrotram hoccakrâma tat samvatsaram paryetyo-

vâca katham açakatarte maj jîvitum iti yalhâ badhirâ

açrnvantah prânantah prânena vadanto vâcâ paçyantaç

cakshushâ dhyâyanto manasaivam iti praviveça ha çro-

tram.
— 10. Mano hoccakrâma tût samvatsaram proshya pa-

ryetyovâca katham açakatarte maj jîvitum iti yathâ bâlâ

artianasah prânantah prânena vadanto vâcâ paçyantaç

cakshushâ çrnvantah çrotrenaivam iti praviveça ha

manah.
— 11. Atha haprâna uccikramishyant sa yathâ suhayah

padbîçaçankûn samkhided evam itarân prânân samakhi-

dat tam hàbhisametyocur bhagavann edhi tvam nah çresh-

tho 'si motkramîr iti.

— 12. Atha hainam vâg uvâca yad aham vasishthâsmi

tvam tad vasislitho' sîty atha hainam cakshur uvâca yad
aham pratishthàsmi tvam tat pratishthâsîti.

— 13. Atha hainam çrotram uvâca yad aham sampad
asmi tvam tat sampad asîty atha hainam mana uvâca yad
aham âyatanam asmi tvam tad âyatanam asîti.

— 14. Na vai vâco na cakshûmshi 7ia çrotrâni na ma-
nâmsîty âcakshate prânâ ity evâcakshate prâno hy evai-

tâni sarvàni bhavati.

5. 1.1. Celui qui connaît l'aîné et le meilleur devient l'aîné et

le meilleur. Le prâna est l'aîné et le meilleur.

— 2. « Celui qui connaît le préférable devient le préférable

parmi les siens. La parole est le préférable.

— 3. « Celui qui connaît la base trouve une base dans ce

monde-ci et dans l'autre. La vue est la base.

— 4. « Celui qui connaît le trésor obtient les objets de ses

désirs dans le monde des dieux et dans celui des hommes. L'ouïe

est le trésor.

— 5. « Celui qui connaît le refuge devient le refuge des siens.

Le manas est le refuge.

— 6. « Un jour, les organes se querellèrent à propos de la

prééminence, (l'un l'autre) disant : — « Je suis le meilleur
;

je suis le meilleur. » — Les organes vinrent trouver Prajàpati,

leur père, et lui dirent : — « Seigneur, quel estle meilleur d'entre

nous ?» — Il leur répondit : — « Le meilleur d'entre vous est

celui après le départ duquel on verrait le corps en plus mauvais
état. »

— 7. « La parole sortit (du corps). Après une absence d'un
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an elle revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans

moi? » — « Comme des muets qui ne parlent pas, mais qui res-

pirent avec le prâna, qui voient avec la vue, qui entendent avec

l'ouïe, qui pensent avec le manas. » Alors la parole rentra (dans

le corps).

— 8. « La vue sortit (du corps). Après une absence d'un an
elle revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans moi ? »

— « Comme des aveugles qui ne voient pas, mais qui respirent

avec le prâna, qui parlent avec la voix, qui entendent avec l'ouïe,

qui pensent avec le manas. » — Alors la vue rentra (dans le

corps).

— 9. « L'ouïe sortit (du corps). Après une absence d'un an

elle revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans moi ? »

— « Comme des sourds qui n'entendent pas, mais qui respirent

avec le prâna, qui parlent avec la voix, qui voient avec la vue,

qui pensent avec le manas. » — Alors, l'ouïe rentra (dans le

corps)

.

— 10. « Le manas sortit (du corps). Après une absence d'un

an il revint et dit : — « Comment avez-vous pu vivre sans moi?»
— « Comme des idiots dépourvus de manas, mais qui respirent

avec le prâna, qui parlent avec la voix, qui voient avec la vue,

qui entendent avec l'ouïe. » — Alors le manas rentra (dans le

corps).

— 11. « Puis le prâna voulant sortir (du corps) secoua les

autres organes comme un bon cheval secouerait les liens et les

poteaux (auxquels il serait attaché) . Mais les organes vinrent le

trouver et lui dirent : — « Vénérable, ne t'en va pas ; tu es

meilleur que nous ; ne quitte pas (le corps).

— 12. « Puis la parole lui dit : — « Si je suis la préférable,

c'est parce que tu es le préférable. » Puis la vue lui dit :
—

« Si je suis la base, c'est parce que tu es la base. »

— 13. « Puis l'ouïe lui dit : — « Si je suis le trésor, c'est

parce que tu es le trésor. » Puis le manas lui dit : — « Si je

suis le refuge, c'est parce que tu es le refuge. »

— 14. « La parole, la vue, l'ouïe, le manas, n'ont pas droit

à un nom spécial. Ces organes doivent être appelés prânas, car

tous ne sont que le prâna. »

Dans la Kaushîtaki Up., cette fiction a revêtu différentes

formes, mais toutes fort abrégées. Voici d'abord celle qui a le

plus de ressemblance avec la légende principale.

2. 14. Athâto nihçreyasâdànarii età ha vai dévala aham-
çreyase vivadamânâ asmàc charîrùd uccakramus tad dhd-
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prânat çushkam dânt bhûtam çiçijë thainad vàk praviveça

tad vâcâ vadac chiçya evâthainac cakshuh praviveça tad

râcâ vadac cakshushâ paçyac chiçya evâthainac chrotram

praviveça tad vâcâ vadac cakshushâ paçyac chrotrena

çrnvac chiçya evâthainan manah praviveça tad vâcâ va-

dac cakshushâ paçyac chrotrena çrnvan manasâ dhyâyac

chiçya evâthainat prânah praviveça tat tata eva samut-

tashthau ta va etâh sarvâ devatâh prâne nihçreyasam vidi-

tvâ prânam eva prajnâtmânam abhisambhûya sahaivai-

taih sarvair asmâc charîràd uccakramus te vâyupravish-

thâ âkâçâtmânah svar îyus tatho evaivam vidvân prâne

nihçreyasam viditvâ prânam eva prajnâtmânam abhisam-

bhûya sahaivaitaih sarvair asmâc charîràd utkramati sa

vôyupravishtha àkâçâtmâ svar eti sa tad gacchati ya-

traite devâs tat prâpya yad amrtâ devâs tad amrto bhavati

ya evam veda.

« Voici (la parabole) de l'investiture de la prééminence (parmi

les organes) '.

« Les divinités (c.-à-d. les organes tels que le prâna, la parole

et les sens) disputant sur leur prééminence réciproque , sortirent

de ce corps qui resta gisant, dépourvu de prâna (ou d'organes) et

(pareil à) un bloc de bois desséché. Alors la parole rentra (dans

le corps) qui s'exprima au moven de la parole, mais qui resta

gisant. Puis la vue rentra dans le corps qui s'exprima au moyen
de la parole, vit au moyen de la vue, mais resta gisant. Puis

l'ouïe rentra dans le corps qui s'exprima au moyen de la parole,

vit au moyen de la vue, entendit au moyen de l'ouïe, mais resta

gisant. Puis le manas rentra dans le corps qui s'exprima au

moyen de la parole, vit au moyen de la vue, entendit au moyen
de l'ouïe, pensa au moyen du manas, mais resta gisant. Puis le

prâna rentra dans le corps qui se releva. Toutes ces divinités

ayant reconnu la prééminence du prâna et confondu leur nature

avec celle du prâna, qui est, lui seul, l'âtman conscient, sortirent

du corps avec tous (les prânas : le prâna, l'apâna, etc. Com.).
Ayant l'air pour substance 2

, identifiés à l'éther, ils allèrent au

ciel.

1. Cette sorte de titre précédant le récit indique bien, ce me semble,

que nous avons là un morceau de seconde main, c'est-à-dire un thème
jouissant déjà d'une certaine célébrité et qu'il était d'usage de repro-

duire en le retouchant dans les Upanishads de la seconde période.

2. Le com. lit vdyupratishthdh, c'est-à-dire ayant l'air pour base, sup-
port au lieu de vâyuprarishthâh.
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« Celui qui possède cette connaissance, qui connaît la préémi-

nence du prâna, qui a confondu sa nature avec celle du prâna

qui est, lui seul, l'âtman conscient, quitte ce corps avec tous ces

(prânas). Ayant l'air pour substance, identifié à l'éther, il va au

ciel ; il va où vont ces dieux (les organes) . Celui qui possède cette

connaissance, ayant acquis ce qu'ont obtenu les dieux immortels,

devient immortel (lui-même). »

Les paragraphes précédents 2. 12 et 13 exposent des idées

analogues sous une forme différente.

2. 12. Athàto daivah parimara etadvai brahma dîpyate

yad agnir jvalaty athaitan mriyate yan na jvalati tasyàdi-

tyam eva tejo gacchati vâyum prâna etad vai brahma dî-

pyate yad âdityo drçyate' thaitan mriyate yan na drçyate

tasya candramasam eva tejo gacchati vâyum prâna etad

vai brahma dîpyate yac candramâ drçyate 'thaitan mriyate

yan na drçyate tasya vidyutam eva tejo gacchati vâyum
prâna etad vai brahma dîpyate yad, vidyud vidyotate' thai-

tan mriyate yan na vidyotate tasya, diça eva tejo gacchati

vâyum prânas ta va etâh sarvâ devatâ vâyum evapraviçya
vâyau mrtvâ na mrcchante tasmâd eva punar udîrata ity

adhidaivatam athâdJiyâtmam.

2. 13. Etad vai brahma dîpyate yad vâcâ vadaty athai-

tan mriyate yan na vadati tasya cakshur eva tejo gacchati

prânam prâna etad vai brahma dîpyate yac cakshushà pa-
çyaty athaitan mriyate yan na paçyati tasya çrotram eva

tejo gacchati prânam prâna etad vai brahma dîpyate yac
chrotrena çrnoty athaitan mriyate yan na çrnoti tasya

mana eva tejo gacchati prânam prâna etad vai brahma
dîpyate yan manasâ dhyâyaty athaitan mriyate yan na
dhyàyati tasya prânam eva tejo gacchati prânam prânas
ta va etâh sarvâ devatâhprânam eva praviçyapr'âne mrtvâ
na mrcchante tasmâd eva punar udîrate tad yadi ha va
evam vidcâmsam ubhau parvatâv abhipravarteyâiâm

dakshinaç cottaraç ca tustûrshamânau na hainam strn-

râyâtâm atha ya enarn dvishanti yâmç ca, svayam dveshti

ta evainam parimriyante.

« Voici le récit de l'extinction successive des divinités (les élé-

ments, d'une part, et, de l'autre, la parole et les sens dans le

prâna).

« La flamme du feu est l'éclat de Brahma ; il meurt quand (la

flamme) a cessé de briller : la lueur du feu va dans le soleil, le

prâna va dans l'air. L'aspect du soleil est l'éclat de Brahma ; il
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meurt quand (le soleil) a disparu : la splendeur du soleil va dans

la lune, le prâna va dans l'air. L'aspect de la lune est l'éclat de

Brahma ; il meurt quand (la lune) a disparu : la lumière de la

lune va dans l'éclair, le prâna va dans l'air. La lueur de l'éclair

est l'éclat de Brahma ; il meurt quand (l'éclair) a cessé de briller :

la lueur de l'éclair va dans les points cardinaux 1
, le prâna va

dans l'air. Toutes ces divinités ayant pénétré dans l'air, étant

mortes dans l'air, ne meurent (pourtant) pas. Elles enressortent.

Voilà ce qui regarde les divinités ; voici maintenant ce qui est

relatif à l'âtman considéré comme agent.

« L'action de parler est l'éclat de Brahma ; il meurt quand la

parole ne se fait pas entendre : l'énergie de la parole va dans la

vue, son prâna va dans le prâna. L'action de voir est l'éclat

de Brahma ; il meurt quand l'œil ne voit plus : l'énergie de la

vue va dans l'ouïe, son prâna va dans le prâna. L'action d'en-

tendre est l'éclat de Brahma; il meurt quand l'ouie n'entend

plus : l'énergie de l'ouïe va dans le manas, son prâna va dans le

prâna. L'action de penser est l'éclat de Brahma ; il meurt quand

le manas ne pense plus : l'énergie du manas va dans le prâna,

son prâna va dans le prâna. Toutes ces divinités ayant pénétré

dans le prâna, étant mortes dans le prâna, ne meurent (pourtant)

pas. Elles en ressortent. Si les deux chaînes de montagnes, celle

du midi et celle du nord, se resserraient l'une contre l'autre pour

écraser celui qui possède cette connaissance, elles ne lui feraient

aucun mal. Mais ceux qui le haïssent et ceux qu'il hait périssent

tout autour de lui. »

Nous trouvons encore plus loin, Kaush. Up. 3. 2 et 3 la re-

production et le développement des mêmes idées ; toutefois ici le

cadre primitif a presque complètement disparu.

3. 2. Sa hovâca prâno' smi prajnâtmânam mâm âyur

amrtam ity upâsvâyuh prânah prâno va âyur yâvad dhy

asmimç charîre prâno vasati tâvad âyuh prânena hy evâs-

mim\ lokë mrtatvam âpnotiprajnayâ satyam samkalpam
sa yo mâm âyur amrtam ity upàste sarvam âyur asmiml
loka etyâpnoty amrtatvam akshitim svarge loke tad dhaika

âhur ekabhûyam vai prâna gacchantîti na hi kaç cana çak-

nuyàt sakrd vâcâ nâma prajnâpayitum cakshushâ rûpam

1. Ou dans l'air, d'après une autre leçon qui donne un meilleur sens;

car, ainsi que le fait remarquer le traducteur anglais M. Cowell, on

serait obligé de prendre dans le premier cas diçah comme synonyme

de vâyuh.
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çrotrena çabdam manasâ dhyânam ekabhûyam vai prânâ
bhûtvaikaikam etâni sarvâni prajnâpayantîti vâcam va-

dantîm sarve prânâ anuvadanti cakshuh paçyat sarve

prânâ anupaçyanti çrotram çrnvat sarve prânâ anuçrn-

vanti mano dhyâyat sarve prânâ anudhyâyanti prânam
prânantam sarve prânâ anuprânanti evam u haitad, iti

hendra uvâcâsti tv eva prânânâm nihçreyasam iti.

3. 3. Jîvati vâgapeto mûkàn hi paçyâmo jîvati cakshur-

apeto' ndhân hi paçyâmo jîvati çrotràpeto badhirân hi pa-

çyâmo jîvati mano' peto bâlân hi paçyâmo jîvati bâhu-

chinno jîvaty ûruchinna ity evaru hi paçyâma ity atha

khalu prâna eva prajnâtmedam çarîram parigrhyotthâ-

payati tasmâd etad evoktham upâsîteti saishâ prâne sar-

vâptir yo vai prânah sa prajnâ yâ va prajnâ sa prânas
tasyaishaiva drshthir etad vijnânam yatraitat purushah
suptah svapnam na kam cana paçyaty athâsmin prâna
evaikadhâ bhavati tad enam vâk sarvair nâmabhih sahâ-

pyeti cakshuh sarvaih rûpaih sahâpyeti çrotram sarvaih

çabdaih sahâpyeti manah sarvair dhyânaih sahâpyeti sa

yadâ pratibudhyate yathâgner jvalatah sarvâ diço visphu-

lingâ vipratishtherann evam evaitasmâd âtmanah prânâ
yathâyatanam vipratisthante prànebhyo devâ devebhyo lo-

kâh sa esha prâna eva prajnâtmedam çarîram pjarigrhyot-

thâpayati tasmâd etad evoktham upâsîteti saish<\ prâne
sarvâptir yo vai prânah sa prajnâ yâ va prajnâ sa prâ-
nas tasyaishaiva siddhir etad vijnânam yatraitat purusha
ârto marishyann abâlyam etya sammoham eti tam âhur
udakramîc cittam na çrnoti na paçyati na vâcâ vadati na
dhyâyati athâsmin prâna evaikadhâ bhavati tad enam vâk
sarvair nâmabhih sahâpyeti cakshuh sarvaih rûpaih sa/u'i-

pyeti çrotram sarvaih çabdaih sahâpyeti manah sarvaih

dhyânaih sahâpyeti sa yad âsmàc charîrâd utkrâmati sa-

haivaitaih sarvair utkrâmati.

« Il (Indra) dit : — « Je suis le prâna. Adore-moi comme
le prajnâtman (l'âtman conscient ou intelligent), comme la vie,

comme l'immortel. La vie est le prâna, le prâna est la vie. Tant

que le prâna réside dans le corps, la vie persiste. Par le prâna

on obtient l'immortalité en ce monde l

;
par l'intelligence 2 (on

1. Çank. lit « dans l'autre monde », ce qui est évidemment la bonne
leçon.

2. Çank. explique prajnâ par jnânaçalid « faculté de connaître ».

REGNAUD II 5
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obtient) le vrai désir. Celui qui m'adore comme la vie et comme
l'immortel atteint une existence complète (prolongée jusqu'à cent

ans) en ce monde et obtient l'immortalité, l'indestructibilité dans

le ciel. » — (Pratardana dit) : — « Quelques-uns prétendent

que les prânas (c.-à-d. les sens) s'unifient, car nul ne peut d'un

seul coup (par une opération unique) faire connaître le nom par

la parole, la couleur par la vue, le son par l'ouïe, et la pensée par

lemanas. Les prânas s'étant unifiés (nous) font connaître une à

une toutes ces (perceptions). Quand la voix parle tous les prânas

parlent avec elle (c.-à-d. la secondent)
;
quand l'œil voit tous les

prânas voient avec lui
;
quand l'ouïe entend tous les prânas

entendent avec elle
;
quand le manas pense tous les prânas pen-

sent avec lui
;
quand le prâna respire tous les prânas respirent

avec lui. » — « Il en est ainsi », dit Indra, « mais pourtant il y
a prééminence pour l'un des prânas.

« On vit privé de la parole puisque nous voyons des muets
;

on vit privé de la vue puisque nous voyons des aveugles ; on vit

privé de l'ouïe puisque nous voyons des sourds ; on vit privé du

manas puisque nous voyons des idiots ; on vit privé de bras et de

jambes puisque nous voyons des hommes qui sont ainsi. Le

prâna est donc le prajnàtman l
. Ayant pris possession de ce

corps, il le fait lever (lui donne le pouvoir d'agir), c'est pourquoi

il faut l'adorer comme uktha ~
; c'est pour cela (aussi) que tout

pénètre dans le prâna. Le prâna est l'intelligence, l'intelli-

gence est le prâna. C'est là qu'en est l'aspect, c'est là qu'en est

la notion. Quand un homme est endormi de telle sorte qu'il ne

voit point de rêves, il ne fait alors qu'un avec le prâna. Alors la

parole entre en lui avec tous les noms ; la vue entre en lui avec

toutes les couleurs ; l'ouïe entre en lui avec tous les sons ; le manas
entre en lui avec toutes les pensées. Quand l'homme se réveille,

de même que d'un feu brillant les étincelles jaillissent dans

toutes les directions, de même les prânas s'échappent de cet

àtman vers le séjour assigné à chacun d'eux ; des prânas s'échap-

pent les dieux (les sens) et des dieux s'échappent les lokas (les

objets. Caiik.). Le prâna seul est le prajnàtman
;
quand il à pris

possession du corps il le suscite (lui donne l'activité) ; il faut donc

l'adorer comme uktha. C'est ainsi que tout pénètre dans le

prâna. Le prâna est l'intelligence, l'intelligence est le prâna.

1. Çank. définit le prajnàtman, la faculté de connaître ayant pour
attribut l'activité (khyâçakti).

2. Jeu de mots étymologique sur uktha et uttha radical de utthâpayati.
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C'est là qu'en est la confirmation, c'est là qu'en est la notion.

Quand l'homme accablé par la maladie est sur le point de mourir,

et qu'il a perdu les forces et le sentiment, (ses amis) disent :
—

« Sa pensée est partie ; il n'entend plus, il ne Toit plus, il ne

parle plus, il ne pense plus. Il ne fait alors qu'un avec le prâna
;

la parole entre en lui avec tous les noms ; la vue entre en lui avec

toutes les formes; l'ouïe entre en lui avec tous les sons; le manas

entre en lui avec toutes les pensées. Quand il quitte le corps,

il le quitte avec tous ces organes. »

La dernière Upanishad où nous trouvons trace de la parabole

de la rivalité des sens et du prâna est la Praçna Upanishad.

Elle y a revêtu une forme extrêmement concise qui suppose néces-

sairement, ce semble, la préexistence et la notion de versions

plus complètes, abstraction faite desquelles, celle-ci serait peu

intelligible.

2. 1. Atha hainam bhârgavo vaidarbhih papraccha . bha-

gavan katy eva devâh prajâm vidhârayante katara état

prakâçayante kah punar eshâm varishtha iti.

— 2. Tasmai sa hovâcâkâço ha va esha devo vâyur agnir

àpah prthivî van manaç cakshuh çrotram ca te prakàçyâ-
bhivadanti vayam etad bânam avashtabliya vidhârayâ-

mah.
— 3. Tan varishthah prâna uvâca . ma moham âpadya-

tâham evaitat pancadhàtmânam pravibhajyaitad bânam
avashtabhya vidhàrayâmîti.
— 4. Te' çvaddadhànâ babhûvuh so' bhimânâd ûrdhcam

utkramata iva tasminn utkrâmaty athetare sarva evotkrâ-

mantetasmimç ca pratishthamâne sarva eva prâtishthante

tad yathâ makshikà madhukararâjânam utkrâmantam
sarva evotkrâmante tasmimç ca pratishthamâne sarva eva

prâtishthanta evam vân manaç cakshuh çrotram ca te prî-

tâh prânam stunvanti.

2. 1 . Puis Bhàrgava (le descendant de Bhrgu) Vaidarbhi lui

demanda : — « vénérable, combien y a-t-il de dieux qui sou-

tiennent la créature? Quels sont ceux qui produisent la manifes-

tation (de la grandeur de l'àtman) l
? Quel est le meilleur d'entre

eux? »

— 2. Il leur répondit : « Ces dieux sont l'éther, l'air, le feu,

l'eau, la terre, la parole, le manas, la vue et l'ouïe. Manifestant

1. Katare buddfnndriyakarmendriyavibhaktânâm ctatprakûçanam svomâ-

hâtmijaprakhydpanam prakâçayante. Ça/ik.
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(la grandeur de l'àtman) * ils dirent (chacun ayant en vue la

prééminence) 2
: — « Nous soutenons ce roseau (qui est le corps) 3

auquel nous servons d'appui. »

— 3. « Le meilleur d'entre eux qui est le prâna leur dit :
—

« Ne vous aveuglez pas ; c'est moi seul qui, me divisant en cinq

parties, soutiens ce roseau auquel je sers d'appui. »

— 4. « Ils restèrent incrédules. Le prâna, piqué d'orgueil, fit

semblant de quitter (le corps) et, comme il s'apprêtait à le quitter,

tous les autres le quittaient
;
quand (au contraire) il s'y fixait,

tous les autres (organes) s'y fixaient, de même que les abeilles

sortent avec leur roi quand il sort et s'arrêtent quand il s'arrête.

Alors la parole, le manas, la vue et l'ouïe réconciliés (avec lui)

louèrent le pràna (le proclamèrent meilleur qu'eux-mêmes). »

La théorie des esprits vitaux divisés en prâna, ou l'expiration

aiïàna, ou l'inspiration 4 , vyâna, ou l'air qui circule en suivant

différentes directions dans l'intérieur du corps, udâna, ou l'air

qui suit une marche ascendante dans l'intérieur du corps, et sa-

mâna, ou l'air qui préside à la digestion 5
,
paraît remonter jus-

qu'à l'époque védique et nous n'avons pas à en rechercher les

origines dans les Upanishads. Notre tâche se bornera donc à

recueillir les passages les plus intéressants qui traitent de la

nature et des fonctions réciproques des différentes sortes d'esprits

vitaux.

Dans la Brh. âr. Up. 5. 1. 3 tous les esprits vitaux sont

identifiés au prâna dans les termes suivants :

Pràno' pàno vyâna udânah samâno' na ity état sarvam
prânah.

Le prâna, Yapâna, le vyâna, Yudâna, lesamâna et Yana 6
,

tout cela est le prâna. »

1. âimano mâhâlmyam prakdçya. Ç&nk.
2. Abhivadanti spardhamândh çreshthatâyai. Çank.
3. Bânavn çarîram. Ça/ik.

4. Dans la cosmogonie de YAiiareya Up. (1. 4) Yapâna sort du nombril
et la mort sort de Yapdna.

5. Saynânah samam nayanâd bhuklasya pîlasya ca koshthasthâno 'nna-
paktâ. Çank. sur Brh.-âr. Up. 5. 1. 3.

« Le samâna ainsi appelé parce qu'il dirige ensemble le manger et le

boire (samam nayanât ; cette étymologie est erronée, la véritable est

sama + ana, l'esprit vital qui est égal, plain, c'est-à-dire stationnaire),

est l'esprit vital qui réside dans les intestins et qui préside à la

digestion. »

G. C'est le seul passage, je crois, des Upanishads où l'ana, ou le souffle

vital proprement dit, forme une catégorie spéciale. Partout ailleurs le

nombre des esprits vitaux n'est que de cinq.
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Plus loin, Brh. âr. Up. 3. 4. 1, chacun des esprits vitaux est

identifié à l'àtman.

Yah prânena prâniti sa ta âtmâ sarvântaro yo' pânenâ-
pâniti sa la âtmâ sarvântaro yo vyânena vyânitisa ta âtmâ
sarvântaro ya udânenodâniti sa ta âtmâ sarvântara esha

ta âtmâ sarvântarah.

« Celui qui s'exhale par le prâna est ton âtman qui est au de-

dans de toutes choses ; celui qui s'inspire par Yapâna est ton

âtman qui est au dedans de toutes choses ; celui qui circule en

sens divers par le vyâna est ton âtman qui est au dedans de toutes

choses; celui qui circule de bas en haut ^arYv.dâna est ton âtman

qui est au dedans de toutes choses ; il est ton âtman qui est au

dedans de toutes choses. »

Le passage suivant (Brh. âr. Up. 3. 9. 26) concerne la rela-

tion mutuelle des esprits vitaux.

Kasminn u tvam câtmâ ca pratishthitau stha ili prâna
iti kasminn u prânâh pratishthita ity apàna iti kasminn u
apânali pratishthita iti vyâna iti kasminn u vyânah pra-
tishthita ity udâna iti kasminn udânah pratishthita iti

samâna iti.

« Sur quoi toi et l'âtman 1 êtes-vous fondés? » — « Sur le

prâna. » — Sur quoi le prâna est-il fondé ?» — « Sur l'apâna. »

— « Sur quoi l'apâna est-il fondé? » — « Sur le vyâna. » —
« Sur quoi le vyâna est-il fondé ?» — « Sur l'udâna. » — « Sur

quoi l'udâna est-il fondé ?» — « Sur le samâna. »

Nous avons Brh. âr. Up. 4. 2, 4 l'identification sous une

nouvelle forme des prônas avec l'âtman.

Tasya prâcî dik prâncah prânâ dakshinâ dig dakshine

prânâh pratîcî dik pratyancah prâna udîcî dig udancah
prânâ ûrdhvâ dig ûrdhvâh prânâ avâcî dig avâncahprànâh
sarvâ diçah sarve prânâh.

« Il (l'âtman) a pour orient les prânas qui se dirigent à l'orient
;

il a pour sud les prânas qui se dirigent au sud ; il a pour couchant

les prânas qui se dirigent au couchant ; il a pour nord les prânas

qui se dirigent au nord ; il a pour zénith les prânas qui se diri-

gent au zénith ; il a pour nadir les prânas qui se dirigent au nadir.

Toutes ses orientations sont tous les prânas. »

Le verset suivant (Brh. âr. Up. 3. 2, 2) désigne le prâna et

l'apâna comme les instruments de l'odorat 2
:

1. D'après Ça/ikara il faut entondrc ici le corps.

2. Cf. Brh. âr. Up. 1. 3. 3 et 1. 3. 13, et ChânrJ. Up. \. 2, 2.
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Prâno vai grahah so' pànenàtigrâhena grhîto' pânena hi

gandham jighrati.

« Le prâna est un graha i
,
puisque lorsqu'il est secondé par

son auxiliaire l'apâna, il perçoit les odeurs. »

Le vyâna est identifié à Yudgîtha et à la parole Chànd. Up.

1. 3. 3.

Atha khalu vyânam evodgîtham upâsîta yad vai prâniti

sa prâno yad apâniti so' pânah atha yah prânâpànayoh
samdhih sa vyâno yo vyânah sa vâk tasmâd aprânann ana-

pânan vâcam abhivyàharati.

« Il faut adorer le vyâna comme étant Yudgîtha. L'expiration

est le prâna, l'aspiration est l'apâna ; ce qui unit le prâna et

l'apâna est le vyâna ; le vyâna est la parole : c'est pour cela

que c'est quand l'action du prâna et de l'apâna est suspendue

qu'on fait entendre la parole. »

Nous avons plus loin (Chând. Up. 3. 13. 1-8) une série de

nouvelles identifications qui concernent les esprits vitaux :

3. 13. 1. Tasya ha va etasya hrdayasya panca devasu-

shayah sa yo' sya prânsushih sa prânas tac cakshuh sa

âdityas tad état tejo' nnâdyam ity upâsîta tejasvy annàdo
bhavati ya evam veda.

— 2. Atha yo' sya dakshinah sushih sa vyânas tac chro-

tram sa candramâs tad etac chrîç ca yaçaç cety upâsîta

çrîmân yaçasvî bhavati ya evam veda.

— 3. Atha yo' sya pratyansushih so' pânah sa vâk so

'gnis tad etad brahmavarcasam annâdyam ity upâsîta

brahmavarcasy annâdo bhavati ya evam veda.

— 4. Atha yo' syodansushih sa samânas tan manah sa

parjanyah tad état kîrtiç ca vyushtiç cety upâsîta kîrti-

mân vyushtimân bhavati ya evam veda.
— 5. Atha yo' syordhvah sushih sa udânah sa vâyuh sa

âkâças tad etad ojaç ca mahaç cety upâsîta ojasvî mahas-
ràn bhavati ya evam veda.
— 6. Te va ete panca brahmapurushâh svargasya loka-

sya dvârapâh sa ya etân eva panca brahmapurushân svar-

gasya lokasya drârapân vedâsya hule vîro jâyate pratipa-

dyate svargam lokam ya etân evampanca brahmapurushân
svargasya lokasya dvârapân veda.

— 7. Atha yad atah paro divo jyotir dîpyate viçvatah

prs/Uheshu sarvatah prshtheshv anuttameshûttameshii lo-

1. Celui qui saisit une perception, dans la terminologie des Upanishads.
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keshv idam vâva tadyadidam asminn antah purushejyotis
tasyaishd drshtih.

— 8. Yatraitad asmimç charîre samsparçenoshnimo.nam
vijânâti tasyaishâ çrutir yatraitat karnât apigrhya ni-

nadam iva nadathur ivâgner iva jvalata upaçrnoti tad

drshtam ca çrutam cety upàsîta cakshushyah çruto bha-
vati ya evam veda.

3. 13. 1. « Le cœur a cinq issues divines *. L'issue orientale

est le prâna, qui est la vue, qui est le soleil. Il faut adorer (ce

prâna) comme la lumière, comme la nourriture. Celui qui pos-

sède cette connaissance devient resplendissant, il mange la nour-

riture.

— 2. « L'issue méridionale est le vyâna, qui est l'ouïe, qui est

la lune. Il faut adorer (ce vyâna) comme étant la prospérité et la

gloire. Celui qui possède cette connaissance devient prospère,

glorieux.

— 3. « L'issue occidentale est l'apàna, qui est la parole, qui

est Agni. Il faut adorer (cet apàna) comme étant l'éclat de

Brahma 2 et la nourriture. Celui qui possède cette connaissance

obtient l'éclat qui résulte de la connaissance des livres sacrés, il

mange la nourriture.

— 4. « L'issue du nord est le samâna qui est le manas, qui est

Parjanya. Il faut adorer (ce samâna) comme étant la célébrité et

la beauté 3
. Celui qui possède cette connaissance obtient la célé-

brité et la beauté.

— 5. « L'issue du haut est l'udâna qui est l'air, qui est l'éther.

Il faut adorer (cet udâna) comme étant la force et la grandeur.

Celui qui possède cette connaissance obtient la force et la gran-

deur.

— 6. « Ce sont les cinq serviteurs de Brahma 4
, les gardiens

de la porte du ciel. Celui qui connaît ces cinq serviteurs de

Brahma, gardiens de la porte du ciel, voit naître un héros dans

sa famille ; celui qui connaît ces cinq serviteurs de Brahma, gar-

diens de la porte du ciel, obtient le ciel.

1. C'est-à-dire qui conduisent au ciel auprès des dieux. Devasnshayah

svarrjalokaprâptidvâracchidrâni. Ca?ik.

1. Qui résulte de l'étude des saints livres. vrttMVddhydyanimiUam

(ejo brahmavarcasam. Ça/tk.

3. VyushUh kdatir dçhagatam lâvanyam. Ça«k.

4. Ces cinq portiers sont la vue, l'ouïe, la parole, le manas et les esprits

vitaux. Etair ht cakslmhprotravdnmanahprdnair vahtrmukhapravrttair

hrrifnnrmo hdrdasya prâptidvârdni nintddhdni. Çank.
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— 7. « La lumière qui brille au-delà du ciel (considéré comme

l'un des trois mondes) au-dessus de l'univers, au-dessus de toutes

choses, au-dessus des mondes supérieurs et inférieurs, est cette

même lumière qui est à l'intérieur de l'homme. On en obtient la

preuve sensible

— 8. « Alors qu'en touchant le corps humain on reconnaît

la chaleur (qu'il renferme). La preuve en tombe sous le sens de

l'ouïe, alors que se bouchant les oreilles on entend comme un

bruit (de char), comme un mugissement (de bœuf), comme le cré-

pitement d'un feu étincelant l
. Il faut adorer cette (lumière) qui

tombe sous la vue 2 et sous l'ouïe. Celui qui possède cette connais-

sance devient beau à voir et célèbre. »

Nous retrouvons la même identification du prâna et de la vue

(Chând. Up. 5. 19, 2) ; du vyâna et de l'ouïe (5. 20, 2) ; de

l'apàna et de la voix (5. 21, 2) ; du samàna et du manas 3
(5, 22,

2) et de l'udâna et de l'air (5. 23, 2).

Dans la Taittirîya TJpanishad 1. 7, le prâna, l'apâna, le

vyâna, l'udâna et le samâna sont rangés dans la catégorie de

Yadhyâtma, c'est-à-dire de l'àtman considéré comme l'agent

de l'activité des organes.

Plus loin 2. 2 il est dit à propos de Yantarâtmâ prânama-
yah, c'est-à-dire de l'àtman incorporé dans le fourreau de prâna 4

:

Tasya 'prâna eva çirah . ryâno dakshinah pakshah.

apâna uttarah pakshah . âkaça âtmâ. prthivî puccham
pratishthâ.

« Le prâna est sa tête ; le vyâna est son côté sud ; l'apâna est

son côté nord ; l'éther est son âtman ; la terre est sa queue, sa

base. »

Dans la Katha TJpanishad il n'est question des esprits vitaux

qu'à propos de leur subordination à l'égard de l'àtman :

5. 3. ûrdhvam prânam unnayaty apânam pratyag

asyati madhye vâmanam âsînam viçve devâ upâsate.

5. 5. — Na prànena nâpânena martyo jîvati kaç cana.

itarena tu jîvanti yasminn etâv upâçritau.

1. Apigvhyr'ipidhâyety artho 'ngulibhyâm promutya ninadam iva rathasyeva

ghosho ttiiiadus tara iva çrnoii nadaikur iva rshabhakï/jitam iva çabdo yalhd

câgner vahir jvalata cvam çabdam anlah tarira upaçmoii. Çank.

2. Les perceptions du toucher sont confondues ici avec celles de la

vue.

3. Cette identification repose vraisemblablement sur une sorte d'alli-

tération.

I. Voirie chapitre relatif à la théorie des koshas ou fourreaux.
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« Il (l'âtman) fait monter le prâna, il fait descendre l'apàna ;

tous les dieux (les sens) * adorent le nain qui siège au milieu (du

cœur)

.

« Nul mortel ne vit par le prâna et par l'apàna ; mais on vit

par un autre (être) sur lequel ces deux (fonctions) reposent. »

Tout un chapitre de la Praçna Upanishad est consacré aux
esprits vitaux ; nous allons le reproduire dans son entier :

3. 1. Atha hainam kausalyaç câçvalâyanah papraccha.
bhagavan kuta esha prâno jâyate katham âyâty asmimç
chavira âtmânam va pravibhajya katham prâtishthate

kenotkramate katham vâhyam abhidhatte katham adhyât-

mam iti.

— 2. Tasmai sa hovâcâtipraçnân prcchasi brahmishtho

'sîti tasmât te 'ham bravîmi.

— 3. âtmana esha prâno jâyate. yathaishâ purushe
châyaitasminn etad âtatam manokrtenâyâty asmimç
charire.
— 4. Yathâ samrâd evâdhikrtân viniyuhkte. etan grâ-

mân etân grâmân adhitishthasvety evam evaisha prânah.

itarân prânân prthak prthag eva samnidhatte.
— 5. Pâyûpasthe 'pânam cakshuhçrotre mukhanâsi-

kâbhyâm prânah svayam prâtishthate madhye tu samânah.
esha hy etad dhutam annam samam nayati tasmâd etâh

saptârcisho bhavanti.

— 6. Hrdi hy esha âtmâ . atraitad ekaçatam nâdînâm
tâsâm çatam çatam ekaikasyâm dvâsaptatir dvâsaptatih

pratiçâkhânâdîsahasrâni bhavanty àsu vyânaç carati.

— 7. Athaikayordhva udànah punyena punyam lokam
nayati pâpena pâpam ubhâbhyâm eva manushyalokam.
— 8. âdityo ha vai vâhyah prâna udayaty esha hy enam

câkshusham prânam anugrhnànah . prthivyâm yâ dcratâ

saishâ purushasyâpânam avashtabhyântarà yad âkâçah sa

samâno vâyur vyânah.
— 9. Tejo ha vai udânas tasmâd upaçântatejàh punar-

bhavam indriyair manasi sampadyamânaih.
— 10. Yac cittas tenaisha prânam âyâti prânas tejasâ

yuktah sahâtmanâ yathâ samkalpitam lokam nayati.

— 11. Ya evamvidvân prânam veda . na hâsya prajâ

hîyate' mrto bhavati tad esha çlokah.

— 12. Utpattim àyatim sthànam uibhutvam caiva pan-

I. Sarve devâç cakshurâdayah. Ça/»k.
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cadhà . adhycdmam eaiva prânasya vijnâyâmrtam açnute.

3. 1. « Alors Kausalya Açvalâyana lui demanda : « véné-

rable, d'où ce prâna tire-t-il son origine? Comment pénètre-t-il

dans le corps? ou, comment y flxe-t-il sa résidence après s'être

divisé (en cinq parties) ? Comment sort-il (du corps) ' ? Quelles

sont ses relations avec le dehors (avec les divinités qui dirigent

l'agent et les objets de l'agent 2
) ? Quelles sont les relations

avec l'âme considérée comme agent ?

— 2. « Il (Pippalâda) lui répondit : — « (Puisque) tu me poses

des questions qui dépassent les bornes (des difficultés du sujet)

et que tu es profondément versé dans la science de Brahma (ou

du Veda) je vais te satisfaire.

— 3. « Le prâna est issu de l'âtman. Il se développe à côté de

lui comme l'ombre se développe à côté de l'homme 3
. C'est par

l'effet des œuvres auxquelles préside le manas qu'il prend rési-

dence dans le corps.

— 4. « De même qu'un roi institue des lieutenants auxquels

il dit : — « Tu administreras ces villages-ci, ces villages-là ; »

— de même ce pràna (principal) met les autres prânas, (les sens

etc.) en fonctions, chacun au lieu distinct (qu'il lui assigne) 4
.

— 5. « (Il a placé) l'apâna à l'anus et aux parties sexuelles.

Le prâna siège lui-même dans la vue et dans l'ouïe (et s'exhale)

par la bouche et par les narines 5
. Le samàna est au milieu (entre

les deux) 6
; il distribue également (dans les membres) la nourri-

ture offerte en sacrifice (au corps) ; c'est de là (du résultat de la

digestion et de l'assimilation) que naissent ces sept flammes7
.

— 6. « L'âtman réside dans le cœur. Dans cet organe sont

cent et une artères ; dans chacune de ces cent artères se trouvent

soixante-douze mille veines secondaires dans lesqueUes circule le

vyâna 8
.

1. Kena va vritiviçeshendsmdc charlrnd utkramate. Çank.
2. Kaiham vâhyam adhibhûtam adhidaivam câbhidhatte dhârayati. Çank.

3. C'est-à-dire qu'il n'a rien d'essentiel, qu'il résulte de l'occasion, des

circonstances. Yathâ loke eshû purushe çirahpânyâdilakshawe nimitte châyd
naimitliki jâyaie tadvad etasmin brahmany état prdndkhyam chdyâsthâ-

niyam anrtarùpam tatvam satye purushe dtatam samarpitam ity état. Ça?ik.

4. Prthak. pvthag cva yathâsthânam samnidhaite viniyunkte. Çank.

5. Mukhandsikâbhyâm ca nirgacchan prdnah. Çank.

6. Madhye tu prrinâpdnayoh. Çank.
7. Le samâna est comparé au feu du sacrifice. Les sept flammes sont

les facultés vitales et les perceptions qui sortent par les deux yeux, les

deux oreilles, les deux narines et la bouche, ànandagiri.

8. Cf. Ht h dr. l'p. \. I. 3.
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— 7. « Par l'une (de ces artères), l'udàna qui suit une marche

ascensionnelle conduit (l'âtman) dans un monde pur (heureux)

par l'effet de ses bonnes actions 4
; il le conduit dans un monde

malheureux par l'effet de ses mauvaises actions ; il le conduit

dans le monde des hommes par l'effet de ses bonnes et de ses

mauvaises actions 2
.

— 8. « Le soleil est le prâna extérieur, car il se lève en favo-

risant les fonctions du prâna qui est dans l'œil (la faculté visuelle) 3
.

La divinité qui réside dans la terre attire (c'est-à-dire favorise les

fonctions de) l'apâna qui est dans l'homme 4
. L'éther qui est

entre (le ciel et la terre) 5 est le samàna (externe et ce samàna
favorise les fonctions du samàna interne) 6

. L'air est le vyàna (et

ce vyàna externe favorise les fonctions du vyàna interne) 7
.

— 9. « Le tejas (le feu) est l'udàna (et cet udâna externe favo-

rise les fonctions de l'udàna interne) s
. C'est pour cela que l'ât-

man de celui dont la chaleur vitale s'éteint passe dans un nou-

veau corps avec ses sens confondus dans le manas 9
.

— 10. « (Au moment de la mort l'âtman individuel) se re-

tranche dans le prâna avec l'intelligence (citta) i()
. Le prâna uni

à la chaleur vitale (ou à l'udàna = tejas) 11 se dirige avec l'âtman 12

vers le monde désiré.

— 11. « Celui qui possédant cette connaissance a la notion du

prâna, n'est pas privé de postérité ; il devient immortel. Il y a à

ce propos le çloka suivant :

— 12. « Celui qui connaît l'origine du prâna, son introduc-

1. Punyam lokam...punyena karmanâ. Çank.

2. C'est-à-dire quand elles se font équilibre les unes aux autres.

Vbhdbhyâm samapradhândbhyâm punyapâpdbhyâm. Çank.

3. Anugrhnâno rupopalabdhau cakshusha âlokam kurvann ity arthah.

Çank.

4. Avashtabhydkrshya vaçîkrtyâdha evâpakarshanenânugraham kurvantî

vartata ity arthah. Çank.

5. Antarâ madhye dijdvâprthivyo/i . Çank.

6. Sa samânah samânam anugrhnâno rartate. Çank.

7. Vdyuh sa vyâno vyânam anugrhnâno vattate. Çank.

8. Tejas tac chavire udânam vâyum anugrhnâti. Çank.

9. Yasmdt tejobhdvo vdhyo tejo'nugrhîfa utkràntikartd tasmâd yadâ lauki-

kah purusha upaçântatejd bhavali iadd tam kshîndyusham mumûrshwm
vidyât sa punarbhavam çarfrâniarava pratipadyate. katham. sahendriyair

manasi sampadyamânaih praviçadbhir vâgâdibhih. Çank.

10. Maranakâtc yaccitto bhavali tmaisha jirah cittena samkalpenendriyaih

saha prânam mukhgapr.ânarrtthn àyàti . maranakâle kshînendriyorvH/U tan

mukhyayâ prânavrtlyaivûvatishihata ity arthah. (a/tk.

11. Sa caprdnas tejasodânavrttyd yuktah. Çank.

\2. Sahâtmanâ svâmind bhoktrâ ... prônas tam bhoktâram... nayati prJpayati.

Ça/tk.
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tion, le siège (qu'il occupe dans le corps), la surintendance qu'il

exerce de cinq manières (ou en cinq places différentes) et les

agents externes auxquels il obéit 1
, celui-là obtient l'immor-

talité. »

Nous trouvons encore dans la Praçna Up. 4. 3 et 4, les deux

versets suivants relatifs aux esprits vitaux.

Prânàgnaya evaitasmin purejâgrati . gârhapatyo ha va

esho' pana vyâno' nvâhâryapacano yad gârhapatyàt pra-

nîyate pranayanâd âhavanîyah prânah.

Yad ucchvâsaniçvâsâv etâv âhutî samam nayatîti sa

samânah . mano ha vâva yajamâna ishtaphalam evodânah

sa enam yajamânam ahar ahar brahma gamayati.

« Les prânas sont les feux qui veillent dans cette ville (le corps) :

l'apâna est le feu gârhapatya ; le vyâna est le feu anvâhârya-

pacana ; et comme on emprunte (pranîyate) le feu âhavanîya

au feu gârhapatya, le pràna est le feu âhavanîya.

« (Le hotar) est le samâna, ainsi appelé de ce qu'il répartit

également (samam) les deux oblations qui sont l'inspiration et

l'expiration ; le manas est le sacrifiant ; le fruit du sacrifice est

l'udâna : il fait passer tous les jours ce sacrifiant (le manas) à

Brahma. »

Dans la Mundaka Up. il est très-peu question des esprits

vitaux. Yoici l'unique verset (3. 1. 9) de cette Upanishad dont

les données nous soient utiles en ce moment.

Esho' nur âtmâ cetasâ veditavyo yasmin prânah panca-

dhâ samviveça . prânaiç cittam sarvam otam prajânâm
yasmin viçuddhe vibhavaty esha âtmâ.

« Cet àtman qui est un atome et dans lequel réside le pràna

divisé en cinq parties doit être connu par l'intelligence. Toute

l'intelligence des créatures est pénétrée - par les prânas ;
quand

elle est pure, l'àtman y exerce l'empire. »

La Maitri Up. ne nous fournit qu'un passage intéressant (2. 6)

sur les esprits vitaux, mais ce passage nous présente un résumé

complet de la théorie dont ils ont été l'objet dans les Upanishads

antérieures et vient à point pour conclure cette étude.

Prajâpatir va eko' gre 'lishthat sa nâramataikah so

trnânam abhidyatvâ bahvîh prajâ asrjata . ta açmevàpra-
buddhâ aprânâh sthànur ira tishthamânâ apaçyat . sa

nâramata so' manyataitâsâm pratibodhanàyâbhyantaram

1

.

Vàhyam âdityâdirùpewâdhyâhnam caiva cakshurddyâkârenâvasfhânam

vijnâya, Ça/ik.

2. Olam ryâptam. Çank.
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viviçâmi . sa vâyur ivâtmânam krtvâbhyantaram prâviçat

sa eko nâçakat sa pancadhâtmânam vibhajyocyate yah
prâno 'pânah samâna udâno vyâna iti. athâyam ya ûr-

dhvam utkrâmaty esha vâva sa prâno' tha yo' yam avân
samkrâmaty esha vâva so 'pâno 'tha yena va, età anugrhîtà
ity esha vâva sa vyâno'tha yo' yam sthavishtho dhâtur
annasyâpâne prâpayaty anishtho vânge 'nge samânayaty
esha vâva sa samânasamjnà (sic) uttaram vyânasya rûpam
caiteshàm antarâ prasûtir evodânasyâtha yo' yam pîtà-

çitam udgirati nigiratîti vaisha vâva sa udânah . atho

pâmçur antaryâmam abhibhavaly antaryâma upâmçum
caitayor antarâ devaushnyam prâsuvat yad aushnyam sa

purusho 'tha yah purushah so' gnir vaiçvânarah . anya-
trâpy uktam ayam agnir vaiçvànaro yo 'yam antahpurushe
yenedam annam pacyate yad idam adyate tasyaisha ghosho

bhavati yam état karnâv apidhâya çrnoti sa yadotkrami-
shyan bhavati nainam ghosham çrnoti . sa va esha pan-
cadhàtmânam vibhajya nihito guhâyâm . manomayah
prânaçarîro bhârûpah satyasamkalpa âkâçâtmeti . sa va
esho' smâd dhrdantarâd akrtârtho' manyatârthân açnâ-

nîti . atah khânîmâni bhittvoditah paîïcabhî raçmibhir

vishayân atti . iti buddhîndriyâni yànîmâny etâny asya

raçmayah karmendriyâny asya hayâ rathah çarîram mano
niyantâ prakrtimayo' sya pratodo 'nena khalv îritah pari-

bhramatîdam çarîram cakram iva mrtyavenedam çarîram
cetanavat pratishthâpitâïn pracodayito vaisho 'py asyeti.

« Au commencement, Prajâpati était seul ; il ne se plut pas

(ainsi) ; ayant dirigé sa pensée sur lui-même 1
, il produisit les

créatures diverses. Il les considéra (et vit) qu'elles étaient sans

intelligence et sans souffle, comme des pierres, et immobiles,

comme des troncs d'arbres. Il en éprouva du déplaisir et pensa :

— « Il faut que j'entre en elles pour les éveiller (à l'intelli-

gence). »

« Il prit la forme d'air (ou donna à son âtman la forme d'air) et

pénétra (dans les créatures). Dans son unité il ne put (parvenir

a animer les créatures) et se divisa en cinq parties qui sont appe-

lées : le pràna, l'apàna, le samàna, l'udàna et le vyâna.

« Celle (de ces parties) qui s'élève (par l'expiration) est le prâna
;

celle qui se dirige par en bas est l'apâna ; celle par laquelle ces

deux premières sont secondées est le vyâna ; celle qui livre à

1. C'est-à-dire, d'après le commentateur, ayant exprimé sa volonté en

ces termes : « Que je sois multiplié ». — Voir le chapitre sur In Cosmo-

gonie.
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l'apàna les parties les plus grossières de la nourriture et qui en

distribue également dans chaque membre les parties les plus

subtiles est le samâna. Le vyâna est au-dessus. L'udàna

prend naissance au milieu d'eux (des esprits vitaux qui viennent

d'être désignés). Celle (des parties de Prajâpati) qui expulse et

ingurgite le boire et le manger est l'udàna. L'upâmçu commande
à Yantaryàma et Yantaryàma commande à Yupâmçu 1

. Entre

les deux le dieu a produit (ou pressé, par allusion à la préparation

du soma) la chaleur vitale. La chaleur vitale est le purusha (dans

le sens de l'âtman individuel) ; le purusha est le feu vaiçvânara.

Il a été dit aussi ailleurs 2
: — « Le feu vaiçvânara est celui

dont le siège est dans (le corps) de l'homme ; c'est par lui que la

nourriture est digérée après qu'elle a été mangée ; c'est lui dont

on entend le bruit quand on se bouche les oreilles. On n'entend

plus ce bruit quand il est en voie de quitter le corps. » — S'étant

partagé en cinq parties il (Prajâpati) est placé dans un lieu

secret (du cœur). Il a le manas pour essence 3 (mot à mot,

il est fait de manas), les prânas pour corps, la lumière pour

forme, le vrai pour objet de ses désirs et l'éther pour âtman.

N'ayant pas encore atteint son objet, du milieu du cœur (où il

réside), il pensa : — « Il faut que je jouisse des objets (des sens). »

Puis ayant percé ces trous (les yeux, les oreilles, les narines et

la bouche) il est sorti (il a pu communiquer avec le dehors) et

goûte les objets avec les cinq rênes (que tient en main le manas,

c'est-à-dire les sens). Ainsi, les organes de perception (mot à

mot, ceux qui dépendent de la buddhi) sont ses rênes ; les organes

d'action sont ses chevaux ; le corps est son char ; le manas est

son cocher; la nature 4 est son fouet. Stimulé par ce fouet, le

corps obéit à l'impulsion (qui lui est donnée) comme la roue que

fait tourner le potier 3
. (C'est ainsi que) ce corps est constitué de

façon à paraître intelligent ; il (Prajâpati ou l'âtman incorporé)

en est l'agent. »

1. Wpâmçu est une coupe qui sert à faire l'oblation du soma; il en
est de même de Yantaryàma. Ces mots sont employés ici comme syno-
nymes figurés du prâna et de l'apàna.

2. Bvh. âr. Vp. 5, 9. Cf. Chând. Up. 3. 13, 8.

3. C'est-à-dire, d'après le commentateur, qu'il a pour attributs les

manifestations du manas.
4. Prakrtih karmajnânavâsand. C'est-à-dire l'impression résultant de

l'œuvre et de la science. Comm.
5. M. Weber considère mrtyava, qui ne repose sur aucune autre auto-

rité et que l'étymologie ne justifie pas, comme une mauvaise leçon
pour mvtpaca.



CHAPITRE V.

LES SENS.

Dans les anciennes Upanishads les sens ne se trouvent désignés

nulle part par un terme générique 1 et exclusif. Comme nous

avons pu le voir dans le chapitre précédent, la vue et l'ouïe font

généralement partie d'une catégorie des modes de l'âtman incor-

poré comprenant en outre le prâna identifié parfois à l'odorat, le

manas et la parole (vâc) 2
. Il semble que les initiateurs de la

doctrine de l'âtman ont eu l'intention de ranger dans une même
série les principaux organes qui servent à la manifestation de

1 ame ou du principe intelligent soit par les perceptions qu'ils

recueillent, soit par la permanence des fonctions vitales dont ils

sont les signes, soit enfin par l'expression qu'ils donnent aux

sentiments. Cette classification si confuse au point de vue

purement physiologique ne résultait pourtant pas de l'igno-

rance où l'on était du caractère commun qui relie tous les

1. On trouve pourtant déjà dans VAtharvaveda, 19. 9, 5, l'expression

pancendriyâni les cinq sens. Il est dit aussi Drk. dr. Up. 3. 9, 3 : Katame
rudrd iti daçeme purushe prânâ dtmaikâdaçah. « Quels sont les Rudras?
— Les dix pràwas qui sont dans l'homme et l'âtman qui est le onzième ».

Les dix prànas paraissent signifier ici les cinq sens et les cinq organes

d'action ; c'est ainsi du moins que l'entend Ça?ikara.

2. Voir Brh. âr. Up. i. 4, 7; 3. 1. 12-16; 4. 1, 3-6; 4. 4. 18; Chaud.

Up. 3. 18, t-(i. Kena Up. 2.
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sens en tant que modes spéciaux de la faculté de connaître. Dans

le passage suivant (Brh. âr. Up. 2. 4, 11), non seulement les

organes de perception, appelés plus tard buddhîndriyâni, sont

réunis dans une même nomenclature, mais les karmendriyâni,

ou les organes d'action, sont énumérés ensuite.

Sa yathâ sarvâsâm apâm samudra ekâyanam evam sar-

veshâm sparçânâm tvag ekâyanam evam sarveshâm rasâ-

nâmjihvaikâyanam evam sarveshâm gandhânâm nâsika

ekâyanam evam sarveshâm rûpânâm cakshur ekâyanam

evam sarveshâm çabdànâm çrotram ekâyanam evam

sarveshâm samkalpânâm mana ekâyanam evam sarvâsâm

vidyânâm hrdayam ekâyanam evamsarveshâm karmanâm
hastâv ekâyanam evam sarveshâm ânandànâm upastha

ekâyanam evam sarveshâm visargânâm pâyur ekâyanam

evam sarveshâm adhvanàm pâdâv ekâyanam evam sar-

veshâm vedânàm vàg ekâyanam.
« De même que la mer est le lieu de toutes les eaux, la peau

(le toucher) est le lieu de tous les contacts ; la langue est le lieu

de toutes les saveurs ; le nez est le lieu de toutes les odeurs ; l'œil

est le lieu de toutes les couleurs ; l'oreille est le lieu de tous les

sons ; le manas est le lieu de toutes les pensées (ou de toutes les

volitions); le cœur est le lieu de toutes les connaissances; les

mains sont le lieu de toutes les œuvres ; le membre viril est le

lieu de toutes les voluptés ; l'anus est le lieu de toutes les déjec-

tions; les pieds sont le lieu de toutes les marches (mot à mot, de

tous les chemins) ; la parole est le lieu de tous les Védas. »

Nous trouvons Brh. âr Up. 3. 2, 1-9 une autre liste des

fonctions intellectuelles, sous le nom de grahas (ceux qui sai-

sissent), et des objets qui leur correspondent, sous celui de ati-

grâhas (ceux qui sont au-dessus des grahas, qui les soumettent

à leur attraction)

.

Cette liste comprend huit organes et huit objets correspon-

dants qui sont :

Le prâna et l'apâna
;

La parole (vâc) et les noms (namâni)
;

La langue ou le goût {jihvâ) , et la saveur (rasa)
;

La vue et la forme ou la couleur (rûpa) ;

L'ouïe et les sons (çabdàni)
;

Le manas et le désir (kàma)
;

Les mains (hastau) et l'œuvre (karma) ;

Enfin la peau, ou le toucher au point de vue du sujet (tvac),

et le contact, ou le toucher au point de vue de l'objet (sparça).
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La Kaushitaki Up. nous fournit une liste analogue, mais plus

étendue, des organes et de leurs objets. Elle coinpor:

Le pràna et les noms masculins
;

Le manas et les noms neutres
;

La parole [vâc) et les noms féminins l
.

L'odorat (ghrcraa) et les odeurs {go.nd :

La vue et les formes
;

L'ouïe et les sons
;

La langue (ou le goût) et les saveurs
;

Les mains et les œuvres
;

Le corps et le bien et le mal. ou le plaisir et la peinr

duhkhau)
;

Les organes de la génération (upastha) et le plaisir, la vo-

lupté et la descendance (ânanda, rôti, pra
Les pieds et l'action d'aller

L'intelligence {prajnâ) et la pensée {dhi). la science, mot à

mot, ce qui est à connaît!- \mân£).

Une troisième énumération nous est enfin donnée par la

Praçna Up. 4. S. Elle se compose de :

La vue et ce qu'on peut voir
;

L'ouïe et ce qu'on peut entendre :

L'odorat et ce qu'on peut sentir
;

Le goût et ce qu'on peut goûter :

Le tact et ce qu'on peut toucher :

La voix et ce qu'on peut exprimer ;

Les mains et ce qu'on peut prendre
;

Le membre viril et la volupté qu'on peut éprouver ;

L'anus et ce qui doit être évacué :

Les pieds et ce qui peut faire l'objet de la marche :

Le manas et ce à quoi on peut pen;

La buddhi et l'objet de ses fonctions :

Le sentiment du moi {aharnkâra) et l'objet de ses foncti'

La pensée (citta) et l'objet de ses fonctions;

L'éclat lumineux (teja.s) et S'jn ot

Le pràna et ce qui peut être supporté (le corps : la fonction

générale du pràna étant de supporter, de soutenir le corjm

I. Le rôle de ces trois premières fonctions est déterminé par le genre

grammatical sous lequel elles sont dénommées. Ainsi pràna est mas-

culin, manas. neutre et me, féminin Cf. Brh. âr. l'p. I. 3. 22 et le com-
mentaire de Çankara.

î. D'après Çankara il s'agit de l'éclat de la peau, abstraction faite du

tact.

REGN'AUD II 6
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Mais si les auteurs des anciennes Upanishads ont négligé de

classer les sens avec précision et en s'inspirant du caractère

spécial qui les apparente les uns aux autres, ils ont conçu très-

nettement la nature du rapport qui les rattache à l'àtman au

même titre que les autres fonctions intellectuelles. Les sens

d'après eux sont de purs instruments qu'animent des effluves de

l'àtman ou de son intermédiaire, le manas.

Dans la Brh. âr. Up. 1.5, 3, cette théorie est présentée,

comme de coutume, avec une observation psychologique à

l'appui.

Anyatramanâ abhûvam nâdarcam anyatramanâ abhû-

vam nàçrausham iti manasâ hy eva paçyati manasâ
çrnoti.

« J'étais ailleurs en esprit, je n'ai pas vu
;

j'étais ailleurs en

esprit, je n'ai pas entendu. » — (Il résulte de cette façon de dire

que) c'est seulement par l'esprit (manas) que l'on voit et que

l'on entend... »

Le verset suivant Brh. âr. Up. 3.
7

', 23 est encore plus pré-

cis et plus explicite :

Esha ta âtmàntaryâmy amrto 'drshto drashtâçrutah

çrotâmato mantâvijnâto vijnâtâ nânyo 'to 'sti drashtâ

nânyato 'sti çrotâ nànyato 'sti mantâ nànyato 'sti vijnâtâ.

« Cet âtman qui est ton régisseur interne, immortel, voit sans

être vu, entend sans être entendu, pense sans être pensé, con-

naît sans être connu ; nul autre que lui ne voit, nul autre que

lui n'entend, nul autre que lui ne pense, nul autre que lui ne

connaît. »

Les passages qui reviennent et insistent sur cette conception

sont nombreux et concordants. Ainsi, dans la Brh. âr. Up. 4. 1.

4-5, la vue et l'ouïe sont identifiées à Brahma
;
plus loin 4.4.18

il est dit :

Prânasya prânam uta cakshnshaç cakshur uta çrotrasya

çrotram manaso ye mano viduh . te nicikyur brahma pu-
rânam agryam.

« Ceux qui connaissent le prâna du prâna, la vue de la vue,

l'ouïe de l'ouïe, le manas du manas ont compris Brahma, l'être

antique et primordial. »

Le passage de la Chând. Up. 8. 12, 4-5, déjà cité au chapitre

de l'àtman, et dont nous ne rappellerons ici que la traduction,

abonde dans le même sens.

« Celui qui conçoit cette pensée : « je veux sentir » , celui-là

est l'àtman : c'est avec l'odorat qu'il sent les odeurs. Celui qui
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conçoit cette pensée : « je veux parler » , celui-là est l'àtman :

c'est avec la parole qu'il parle. Celui qui conçoit cette pensée :

« je veux entendre », celui-là est l'àtman : c'est avec l'ouïe qu'il

entend.

« Celui qui conçoit cette pensée « je veux penser », celui-là est

l'àtman. Le manas est son œil divin. Par cet œil divin qui est

le manas, l'àtman prend plaisir à voir les objets de ses désirs. »

Dans la Kaushîtaki. Up. la théorie du rapport des sens et de

l'àtman incorporé, désigné sous le nom àe prajnâ et identifié au

pràna, est exposée fort en détail.

D'après le verset 3. 4, au moment de la mort tous les sens et

leurs objets rentrent dans le prajnâ-prâna et s'y unissent, ou

plutôt s'y éteignent, en perdant mutuellement le caractère de

sujet et d'objet qui constituait leur individualité réciproque.

Vâg evâsmin sarvâni nâmâny abhivisrjyante vâcâ sar-

vâni nâmâny âpnoti, etc.

« La parole — c'est-à-dire tous les noms — s'absorbent en

lui (dans le prajnâ-prâna)
;
par la parole il obtient tous les

noms *. »

Et ainsi de suite pour tous les autres sens et leurs objets.

Ce verset se termine par ces mots :

Yathâsyai prajnâyai sarvâni bhûtàny ekara bhavanti

tad vyâkhyâsyâmah

.

« Nous allons dire comment tous les éléments (ou tous les êtres)

sont unis avec (sont absorbés dans) la prajnâ. »

Cette explication, qui est donnée dans le verset suivant (3. 5),

consiste à montrer que pour reconstituer l'individualité des sens

et de leurs objets, il faut, pour ainsi dire, dédoubler l'àtman, qui

contient en puissance les uns et les autres :

Vâg evâsyâ ekam aïigam udûlham tasyai nâraa parastnt

prativihitâ bhûtamâtrâ, etc.

« La parole fut une partie détachée de la prajnâ
; (c'est ainsi

que) le nom qui est l'objet de la parole fut mis à part (et devint)

un élément rudimentaire. »

Et ainsi de suite pour chaque autre sens et chaque organe

d'action et les objets correspondants.

1. Remarquons à ce propos le rapport étroit qui est établi entre les

sens et leurs objets. Ceux-ci suivent le sort des sens : ils apparaissent et

disparaissent avec eux : ils sont une projection de l'Atman et n'ont par

conséquent qu'une existence subjective. De là à la mâyd du védantisme

postérieur, il n'y a qu'un pas.
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Vient ensuite (3. 6) la description du mécanisme psycholo-

gique moyennant lequel s'opèrent les fonctions des sens et des

organes d'action :

Prajnayâ vâcam samâruhya vâcâ sarvâni nâmâny
âpnoti, etc.

« (L'homme) montant sur (c'est-à-dire mettant en mouvement,

ou prenant possession de) la parole au moyen de la prajnâ
obtient tous les noms par la parole. »

Et ainsi de suite pour les autres organes et leurs objets.

La démonstration en est fournie au verset 5. 7.

Na hi prajnâpetâ vân nâma kim cana prajnâpayed
anyatra me mano' bhûd ity âha nâham etan nâma prâjnâ-
sisham iti, etc.

« En effet, privée de la prajnâ, la parole ne pourrait faire

connaître aucun nom, (puisqu'on dit) : — « Mon esprit (manas)

était ailleurs, je n'ai pas pu prendre connaissance de ce nom 1
. »

Et ainsi de suite pour les autres organes et leurs objets.

Le verset 3. 8 et dernier de ce chapitre conclut et résume cette

théorie dans les termes suivants :

Na vâcam vijijnàsîta vaktàram vidyât, etc.

« Ce n'est pas la parole qu'il faut avoir le désir de connaître,

mais l'agent de la parole. »

Et ainsi de suite pour les autres organes et leur agent.

Ce qui revient à dire que les organes et les sens sont de purs

instruments au service de l'être unique qui est, comme il a été

dit, le pràna du pràna, la parole de la parole, la vue de la vue,

l'ouïe de l'ouïe et le manas du manas.

Les Upanishads postérieures presque exclusivement consacrées,

comme nous le savons déjà, à la définition générale de Brahma
et à l'indication des moyens propres à obtenir la délivrance ne

traitent des sens qu'incidemment. Nous possédons d'ailleurs

toutes les données essentielles fournies sur eux par les Upanishads

anciennes et nous terminerons ici le chapitre qui les concerne.

1. Cf. plus haut Brh. dr. Up. I. 5, 3.



CHAPITRE VI.

LES DIVERSES FACULTÉS PSYCHOLOGIQUES.

% 1. Le Manas.

Ainsi que nous l'avons déjà vu, les Upanishads considèrent le

manas, sous le rapport physiologique, comme un organe, au

même titre que le prâna, la voix ou la parole (vâc), la vue et

l'ouïe. Il nous reste à étudier quelle idée précise on avait formée

de ses fonctions, et nous allons recueillir à cet effet les indications

que nous fourniront les textes dont nous nous servons pour

rédiger cet exposé.

Brh. âr. Up. 1.3, 6. L'action dont le manas est l'organe est

exprimée par le verbe samkalpayati dont nous verrons le sens

plus bas, au mot samkalpa.

1. 3, 16. Le manas est identifié à la lune.

1. 4, 7. La fonction du manas est exprimée par un verbe

formé de la même racine, man, « penser ».

1. 5, 3. Le manas gouverne tous les sens ; sans son concours

aucun d'eux ne peut exercer utilement ses fonctions 1
.

1.5, 9. Le manas est qualifié de vijijnâsya, « celui qu'il

faut avoir le désir de connaître ». Il faut peut-être y voir l'inten-

tion d'identifier le manas à Brahma, lequel est l'objet par excel-

lence de la vijijnâsâ.

1. 5, 12. Dyav.h (le ciel) est le corps (çarîra) du manas, de

1. Cf. le chapitre des Sens.
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même que (1. 5. 11) la terre (prthivî) est le corps de la parole

(vâc) et que (1. 5. 13) les eaux {àpas) sont le corps du prâna ;

ciditya (le soleil) en est la lumière, l'éclat {jyotis), comme

agni (le feu) est la lumière de la parole, et la lune la lumière du

prâna.

1. 5, 19. C'est, par conséquent, du ciel et du soleil que sort le

manas quand il pénètre dans l'homme, qu'il a pour effet de rendre

joyeux (ânandî). Dans ce même verset le manas est appelé daiva

(divin), svabhâvanirmalatvât , « à cause de la pureté de sa

nature, » dit Cankara.

2. 4, 5. L'àtman doit être pensé (mantavya) parla mati, qui

ne serait par conséquent autre chose que le manas.

2. 4, 11. Le manas est le lieu de tous les samkalpas, comme
le cœur {hrdaya) est le lieu de toutes les connaissances (vidyâ).

3. 2, 7. Le manas est rangé parmi les grahas « ceux qui sai-

sissent » ; il a pour atigrâha, ou pour ohjet, le désir (kâma),

car c'est par le manas que l'on désire [manasà hi kâmân hâ-

mayaté)

.

3. 2, 13. Il est répété qu'à la dissolution du corps le manas va

(eti) dans la lune (candra).

3. 7, 20. Le manas (comme il est dit auparavant des autres

organes) est le séjour de l'àtman, qui, différent du manas, réside

dans le manas sans que celui-ci le connaisse ; le manas en est

le corps (yo {âtmà) manasi tishthan manaso' ntaro yam
mano na veda yasya manah çarîram)

.

3. 7, 23. C'est l'àtman qui pense (ou qui exerce la fonction du

manas) sans être lui-même l'objet de la pensée (amato mantà)
;

il n'y a que lui qui pense (nànyato 'sti mantà).

3. 8, 11. Répète la même chose dans les mêmes termes.

3. 9, 10 et seqq. Le manas est la lumière {jyotis) du pu-
rusha.

4. 1, 6. Le manas est Brahma. Le manas est le bonheur

{ânanda), et la raison en est donnée : « C'est par le manas
qu'on désire posséder une femme {manasâ striyam abhiha-
ryatï) et l'on obtient par elle un fils semblable à soi (tasyâm
pratirûpah putro jàyate), qui est le bonheur ; le manas est

donc Brahma suprême (parama).
4. 3, 28. Yad vai tan na tnanute manvâno rai tan na

manute na hi mantur mater viparilopo vidyate vinciçitvân

na tu tad dritîyam asti tato' nyad vibhaktam yan man-
vîta.

« C'est une erreur de prétendre que (dans l'état de profond
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sommeil) (l'âtman), dont la fonction est de penser, ne pense pas ;

car il ne saurait y avoir perte de l'instrument de la pensée (mati
= manas) pour celui qui pense (dont l'essence est de penser —
l'âtman), puisqu'il n'est pas sujet à périr. Du reste il n'a pas de

second, il n'y a pas d'être autre que lui pour penser (à sa

place). »

4. 4, 6. Le manas est donné comme la faculté qui s'attache

(nishakta) aux choses matérielles.

4. 4, 18. L'âtman est le manas du manas.

4. 4, 19. C'est par le manas seulement que l'âtman peut être

perçu (anudrashtharya).

6. 1, 8—12. La faculté exercée par le manas est la connais-

sance ; ceux qui possèdent le manas sont vidvàmsah (connais-

sants, conscients) ; ceux qui sont dépourvus de manas sont mug-
dhâh (fous, idiots).

6. 2, 15. C'est le purusha du manas (mânasa) qui introduit

les délivrés dans le brahmaloka.

Chàndogya Up. 1. 2, 6.

Le manas désire (samkalpayate) l'objet du sanikalpa {sam-
kalpanîya) bon (sat) et mauvais (asat).

3. 14, 2. L'âtman est qualifié de manomaya « consistant en

manas ».

5. 1, 11. Dans le défi des sens et du prâna, l'homme privé de

manas est comparé à un enfant ou à un idiot (bàla).

6. 5, 1. Ce sont les particules subtiles de la nourriture qui

soutiennent le manas.

6. 5, 4. Conclut en disant que le manas est annamayah « fait

de nourriture ».

6. 6, 2 et 6. 7, 6. — Confirment la même conception en en

donnant pour' preuve l'affaiblissement de l'intelligence qui résulte

d'un jeûne trop prolongé.

6. 8, 2. Le manas est le compagnon inséparable du pràna :

il a le prâna pour base (prâiiam evopaçrayate) ; il est attacha

au prâna (pranabandhanam).
7. 3, 1. Mono vâva vàco bhûyo yatkâ rai dve vâmaloke

dve va kole dvau vôkshau mushtir anubhavaty evam vâ-

cam ca nama ca mano' nubhavati sa yadâ manasâ mana-
syali mantràn adhîyîyety athâdhîte karmâni kurvîyety

atha kurute putrâwiç ca paçûmç eeccheyety athecchata
imu ,,i ca lokam amum eeccheyety athecchatemano hy âtmâ
mano hi loko mano hi brahma upàsreli.

« Le manas est supérieur à la parole. De même que deux



myrobolans 1
, deux fruits de Zizyphus jujuba 2 ou deux fruits

delà Terminalia bellerica 3 peuvent être contenus 4 dans la

main (fermée) ; de même le manas contient la parole et le nom.

Quand on conçoit au moyen du manas ce désir : « Que je récite

les mantras » , on les récite ; ou : « que j'accomplisse (telles)

œuvres (ou tels sacrifices) » , on les accomplit. Si l'on désire

des enfants, du bétail, on les obtient 5
; de même si l'on désire

ce monde-ci ou l'autre. Le manas est l'âtman ; le manas est le

monde 6
, le manas est Brahma ; il faut adorer le manas. »

8. 12, 5. Atha yo vededàm manvânîti sa âtmâ mano' sya

claivam cakshuh sa va esha etena daivena cakshushâ mana-
saitân kâmân paçyan ramate.

« Celui qui conçoit cette pensée : « Je veux penser (ou je veux

exercer le manas) », celui-là est l'âtman. Le manas est son œil

divin. Par cet œil divin, qui est le manas, l'âtman se plaît à voir

tous les objets de ses désirs. »

Kaushîtaki Up. 1. 7.

Le manas est la faculté avec laquelle on obtient les noms

neutres.

2. 2. Le prâna est enveloppé par le manas, lequel est enve-

loppé lui-même par un triple réseau de facultés qui sont, en com-

mençant par les plus internes, l'ouïe, la vue et la parole ou la

voix.

2. 13. Quand le manas pense, médite {dhyâyali) Brahma
brille (dîpyate) ; il cesse de briller quand le manas ne pense pas.

2. 14. C'est encore par la racine dhyai qu'est exprimée la

fonction du manas.

3. 6. De même, les effets du manas sont les pensées, les ré-

flexions (dhyânâni).

Taittirîya Up.

3, 4. Le manas est identifié à Brahma.

Aitareya Up.

1. 1, 4. Dans le système cosmogonique qui se trouve exposé

dans cette Upanishad, le manas est produit par le cœur et produit

lui-même la lune.

1. Fruits de YEmblica officinalis.

2. Kole badaraphale. Gank.

3. Akshau vibhîlakaphale. Tank.

4. Mushtir anubhavati muslitis te phale vydpnoti. Gank.

5. En employant les moyens qu'il faut, iat prâptyupdyânushthdnenfc
thecchate putrâdîn prâpnotîty arthah. Çank.

6. Que le manas fait désirer et, par suite, obtenir. Çank.
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1. 2, 4. Le manas, à la suite de ce qui vient d'être dit et dans

la synthèse cosraogonique d'où résulte la formation de l'homme,

sort de la lune et vient prendre place dans le cœur.

1. 3, 8 et 11. La fonction du manas est exprimée par la racine

dhyai.

Kena Up.

1. 3. Le manas, non plus que les autres organes, ne perçoit

pas l'âtman.

1.5. Brahma est celui qui n'est pas pensé {amata) par le ma-
nas, mais celui par lequel le manas est pensé l

.

4. 30. La définition (âdeça) de Brahma, au point de vue de

l'âtman considéré comme agent (adhyâtmam), consiste à dire

qu'il est ce vers quoi le manas se dirige en quelque sorte (yad
etad gacchatîva) 2 et ce que le samhalpa se rappelle (upa-

smarati) au moyen du manas.

Katha Up.

2. 24. Il faut avoir le manas apaisé (çânta) pour obtenir (con-

naître) l'âtman à l'aide du prajnâna.

3. 3. Le manas est le conducteur du char qui est le corps sur

lequel l'âtman est assis (rathî) avec la buddhi pour compagne

(sâralhi)

.

3. 4. L'âtman uni aux sens et au manas est celui qui jouit

(bhoktâ).

3. 5—9. L'application du manas est nécessaire pour que le

char soit bien conduit, et la délivrance obtenue ; autrement la

transmigration dure indéfiniment.

3. 10. Le manas est supérieur (para) aux objets des sens

(artha) 3
, mais la buddhi est supérieure au manas.

4. 11. C'est seulement par le manas que l'âtman peut être

perçu (âptavya) *.

6. 7. Le manas est supérieur au sens et le sattva b est supé-

rieur au manas.

6. 9. L'âtman ne peut être vu par l'œil ; c'est par le cœur,

par la pensée (manîshâ) et par le manas qu'il est perçu (abhi-

klpta). '

1. Voir la note sur ce passage au chapitre de l'âtman.

2. Ce que Cankara explique en disant que le manas est comme son

entremetteur, son fournisseur (dhaukate).

3. Ou aux éléments subtils et grossiers, d'après Ça>ik.

4. Ce verset est évidemment emprunté quant au sens à la Brh. âr.

Vp. 4. 4, 19.

5. D'après Çank. le saliva est la buddhi
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Praçna Up.

4. 2. Dans le profond sommeil tous les sens s'unifient dans le

manas qui est le dieu (l'organe) suprême.

Mundaka Up.
1. 1, 8. Le manas, ainsi que le pràna et le satya, c.-à-d. les

éléments (Cankara), est produit par la nourriture (anna).

4. 2 et 5. Le manas est identifié à l'àtman.

Çvetâçvatara Up.

2. 1, 2, 3, 4, 6, 8, 9. Le manas est considéré comme l'instru-

ment de l'extase.

3. 13 ; 4. 17 et 4. 20. C'est le manas qui perçoit l
,
qui reçoit

l'impression, du purusha individuel.

Maitri Up.

2. 6. Le manas est le conducteur {niyantâ) du char qui est

le corps ; il a pour rênes les organes de perception (buddhîn-
driyânï) et pour chevaux les organes d'action {karmendri-
yàni)

.

4. 3. Le manas, ou la prépotence du manas (cf. Çvet. Up. 2.

1—9, citée plus haut), est obtenue par le sattva ; et 1 atman, ou la

délivrance, est obtenue par le manas.

6. 5. La buddhi, le manas et Yahamkâra constituent la

forme intelligente {cetanavat) de Brahma.

6. 9. C'est le manas, plongé dans de (pieux) exercices (prayo-

gastha), qui est l'instrument delà méditation extatique (dhyàna).

6. 13. Le manas est l'essence {rasa) du pràna ; le vijnàna
est l'essence du manas.

6. 24. Le manas est la pointe de la flèche qui est la syllabe

om, et dont le corps est l'arc. Cette flèche sert à percer le tamas
ou l'aveuglement.

6. 30. C'est par le manas seul que l'on voit, c'est par le manas
seul que l'on entend. Le désir (kâma), le samkalpa, le doute,

(ricikitsâ), la foi (çraddhà), le défaut de foi (açraddhà), la fer-

meté (dhrti), la faiblesse (adhrti), la honte (h/-î), la réflexion

(dhî), la crainte (bhî),— toutes ces choses sont le manas.

6. 34. Le manas a deux états, l'état de pureté et d'impureté : il est

pur (çuddha) quand il est privé de désir (kâmavarjita) ; il est

impur quand il est en contact avec le désir {kàmasampairkà7)

.

Pour arriver à l'extase il faut rendre le manas absolument calme

[suniçcala).

i. Cotte fonction ilu manas est exprimée par la racine abhikatii.
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Mana eva manushyânâm kâranam bandhamokshayoh.

bandhâya vishayâsangi moksho nirvishayam smrtam.
« Le manas seul est la cause pour les hommes de la permanence

dans les liens (de la transmigration) et delà délivrance. Il les fait

rester dans les liens quand il demeure en relation avec les objets

des sens ; il est la délivrance quand il cesse tout commerce avec

ceux-ci. »

§2. La Buddhi.

La buddhi est inconnue des anciennes Upanishads, du moins

elles n'en font pas mention. Il est probable que l'emploi de ce

terme pour désigner une catégorie de l'entendement, ou même
l'ensemble de l'intelligence, date de l'époque où fut achevée la

systématisation de la philosophie sâmkhya, à la terminologie de

laquelle le mot buddhi appartient.

Quoi qu'il en soit, c'est dans la Katha Up. que nous trouvons

la première désignation de la buddhi.

3. 3. La buddhi 1 est sârathi, c'est-à-dire qu'elle est assise

sur le char qui est le corps dont l'àtman est le maître et le

manas le conducteur.

3. 10. La buddhi est supérieure au manas et Yâtmâ mahat
est supérieur à la buddhi.

3. 12. C'est par la buddhi subtile que l'àtman est perçu.

6. 10. Quand les cinq sens (jnânâni) sont en repos avec le

manas et que la buddhi n'agit plus , c'est ce qu'on appelle la

suprême issue.

La Praçna Up. 4. 8. place, dans la nomenclature des facultés

de l'àtman individuel, la buddhi entre le manas et Yahamkàra.
Çvelàçvatara Up. 1. 5. La rivière de 1 atman individuel a

pour source (mûla) les cinq facultés qui dépendent de la buddhi

(les organes de perception).

6. 20. L'àtman (individuel) et la buddhi sont la manifestation

(prakâça) de Dieu (deva).

Maitri Up. 6. 5.

La buddhi avec le manas et Yahamkàra constitue la forme

intelligente (cetanarat) de Brahma.

6. 10. C'est la buddhi et les organes de perception qui goûtent

(perçoivent) (svâdûni bhavanti)\a nature manifestée {vyaktam

pradhânam).

1. Çank., sur ce passage, qualifie la buddhi de adhyawudyalakihttaâ.
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6. 31. La parole, l'ouïe, la vue, le manas, leprâna, labuddhi,

la fermeté (dhrti), la mémoire (smrti), l'intelligence (prajnâ),

sont les signes de l'âtman, comme le bourgeon (ahkura) est le

signe de la graine (bîja), et comme la fumée, la flamme et les

étincelles sont les signes du feu.

3. Le Vijnâna.

Brh. âr Up. 2. 4. 12. Le grand être (bhûta) n'est que pur

vijnâna (vijnânaghana eva).

2. 4, 13. Brahma suffît au vijnâna (alam vijnânâya).

2. 4, 14. vijnâtâram kena vijnânîyât.

« Par quoi connaître, (discerner) celui qui connaît (qui est

l'agent de la connaissance) . »

4. 3, 7. L'âtman est vijnânamaya, fait de vijnâna.
Chànd. Up. 1.1. 1.

Vijnânam vâva dhyânâd bhûyo vijnânena va rgvedam
vijânâti vijnânenaiva vijânâti vijnânam upâsva.

« Le cijnâna est supérieur au dhyâna (à la méditation), car

c'est par le vijnâna qu'on connaît le rgveda, etc. (Voir la suite

de l'énumération au chapitre préliminaire). C'est par le vijnâna
seul que l'on connaît (toutes choses) ; il faut adorer le vijnâna. »

7. 17. 1. Yadâvai vijânâty atha satyam vadatinâvijâ-
nan satyam vadati vijânann eva satyam vadati vijnânam
tv eva vijijnâsitavyam iti.

« Quand on connaît, on dit la vérité ; celui qui ne connaît pas

ne saurait dire la vérité ; il n'y a que celui qui connaît qui

puisse dire la vérité : il faut donc avoir le désir de connaître (de

posséder) le vijnâna. »

Taittirîya Up. 2. 3, 4, 5, 9 ; 3. 5 et 10.

Le vijnâna est considéré comme un des fourreaux (koça, dans

le védàntisme postérieur) qui enveloppent l'âtman individuel.

Katha Up.3. 5—9.

Le vijnâna est, avec le manas, la faculté qui préside à la bonne
direction du corps, comparé à un char avec lequel il faut arriver

à la délivrance.

Praçna Up. 4. 9.

Lepurusha vijnânâtmâ est celui qui voit, celui qui touche,

celui qui entend, celui qui odore, celui qui goûte, celui qui pense

(mantâ), celui qui anime la buddhi (boddhâ), celui qui agit.
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Mundaka Up. 2. 2, 7.

C'est par le vijnâna que les sages (dhîrâh) connaissent (pari-

paçyanti) l'âtman suprême.

Çvetàçvatara Up. 6. 16.

L'àtman suprême est le maître (pati) delà nature {pradhâna)
et du kshetrajna = vijnânàtmà (Commentaire).

Maitri Up.

6. 7. Quand le vijnâna possède la dualité (dvaitîbhûtam

bhavati), il voit, entend, etc. Quand il est dépourvu de dualité

(advaitîbhûtam) , il n'a ni effet, ni cause, ni œuvre.

6. 13. Le vijnâna est l'essence (rasa) du manas; le bonheur

(ânanda) est l'essence du vijnâna.

§4. Le Samkalpa.

Nous avons déjà vu que la racine samkalp est employée dans

la Brh. âr. Up. 1. 2, 6 pour désigner l'acte qu'accomplit le

manas ; cet acte est généralement le désir (kâma), ou la volition
;

et c'est dans ce sens qu'il faut aussi traduire le mot samkalpa,

Brh. âr. Up. 1. 5, 3, où il est identifié au manas.

Chànd. Up.

7. 4. 1. Samkalpo vâva manaso bhûyân yadâ vai sam-
kalpayate' tha manasyaty atha vàcam îrayati tâm u nâm-
nîrayati nàmni montra ekam bhavanti mantreshu kar-

mâni.
7. 4, 2. Tâni ha vaitàni samkalpaikâyanâni samkalpât-

makâni samkalpe pratishthitâni.

« Le samkalpa est supérieur au manas. Quand on se pro-

pose de faire quelque chose 1

, on en conçoit ensuite le désir 2
,

puis on l'exprime par la parole 3
. On transforme (on fixe) cette

parole en mot 4
; les mantras sont identiques au nom, et les

œuvres (les sacrifices) sont identiques aux mantras (ou y sont

contenus).

« Ces œuvres ont le samkalpa pour siège, elles ont le sam-

kalpa pour àtman, elles ont le samkalpa pour base. »

1. Yadâ vai samkalpayate kartavyddivishayân vibhajate idam kariuin

yuktam iti. Çank.

2. Aiha manasyaii maatrdn adhîyîyetyddi. Çank.

3. Mantrddyuccârune. Çank.

4. Tâm ca vdcam u ndmni ndmnoccârananimittam vivakshdm kvtvrrayati

nàmni ndmasâmdnye manlrdh çabdaviceshûh santa ekam bhavanty antar-

bhacantîty arthah. Çank.
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Aitareya Up.

3. 1, 2. Le samkalpa est identifié au prajnâna, ou donné

comme un de ses modes.

Kena Up.

4. 30. Brahma est l'être dont le samkalpa se souvient au

moyen du manas.

Katha Up.

1. 10. Naciketa exprimele désir que son père irrité redevienne

à son égard çântasamkalpa « d'un samkalpa apaisé », su-

manas « d'un manas favorable », vîtamanyu « exempt de co-

lère ».

Çvetâçvatara Up.

5. 8. L'àtman incorporé est doué de samkalpa et d'akm-
kâra.

5. 11. Le samkalpana est avec le toucher (sparçana) la vue

(drshti) et l'aveuglement (moha) la caractéristique de latman

incorporé.

Maitri Up.

2. 5; 5. 2 ; 6. 10; 6. 30. — Le lihga ou ce qui caractérise

l'âtman incorporé, est le samkalpa, Yadhyavasâya et Yabhi-

mâna.

§ 5. Le Dhyâna.

Chând. Up.

7. 6, 1. Le dhyâna (la méditation) est plus grand que le citta

(la pensée). La terre est comme dans la méditation ainsi que l'at-

mosphère, le ciel, les montagnes, les dieux et les hommes (c'est-

à-dire qu'elle garde l'immobilité qu'exige la méditation).

ccetâçvatara Up.

1. 3. Le dhyâna est l'instrument de l'extase.

Maitri Up.

6. 9. Dhyâna est opposé à prayogasiham manah.
6. 18 et 24. Le dhyâna est une des parties du yoga ou du

moyen d'arriver à l'extase, d'où résulte la délivrance.

§ 6. Citta, cetas, cetana.

Chândogya Up.

7. 5, 1. Cittam vâva samkalpâd ohûyo yadâvai cetayate

'lha samkalpayatë
1

tha manasyaty atha vâcam îrayati tâm
u nâmnirayati nâmni montra ekara bhavanli mantreshu
karmâni.
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7. 5, 2. Tàni ha va étant cittaîkâyanâni cittâtmâni dite

pratishthitàni tasmcid yady api bahuvid acitto bhavati

nâyam astîty evainam âhur yad ayam veda yad vâyam
vidvân nettham acittah syàd ity atha yady alpavic cittavân

bhavati tasmâ evota çuçrûshante cittam hy evaishâm
ekâyanam cittam atmà cittam pratishthà cittam upâsveti.

« Le citta est supérieur au samkalpa. Quand on a une pensée

on se propose ensuite de la mettre à exécution, puis on éprouve

un désir, puis on l'exprime par la parole. On transforme cette

parole en un mot ; les mantras sont identiques au nom et les

œuvres (sacrifices) sont identiques aux mantras (ou y sont

contenus)

.

« Ces œuvres ont le citta pour siège, elles ont le citta pour

àtman, elles ont le citta pour base. Aussi, quand quelqu'un qui

possède une grande science est dépourvu de citta, on dit : « Il

n'est pas possible (qu'il existe quelqu'un de tel ni) qu'il sache

quelque chose, car s'il savait, il ne serait pas ainsi dépourvu de

citta l
. » Et, quand quelqu'un n'a que peu de savoir, mais qu'il

est doué de citta, on a le désir de l'entendre pour cela 2
, car le

citta est le siège de ces choses 3
. Le citta est l'âtman ; le citta

est la base ; il faut adorer le citta. »

Katha Up.

5. 13. L'àtman universel est appelé le cetana des cetanas.

Praçna Up.

4.8. Dans la nomenclature des facultés de l'àtman individuel,

le citta vient après Yahamkâra, lequel suit la buddhi et le

manas.

Mundaka Up.

2. 2, 3. Le cetas est la pointe de la flèche de Yupâsâ (médita-

tion) qui, tirée avec l'Upanishad pour arc, atteint le but qui est

l'être indestructible {akshara).

3. 1, 9. C'est par le cetas qu'il faut connaître l'àtman. Le

citta des créatures est tissé (ota) par les prànas
;
quand il est

pur l'àtman y exerce la domination (vibhavati).

Mandukya Up.

1. 5. Dans l'état de profond sommeil (sushupti) l'àtman a le

cetas pour bouche ou pour visage (cetomukha).

1. Yac câyam kimcic châslrddi veda (ruiavâms tad apy asya vrthaiveti

kalhayanti. Kasmâf. Yad;/ ayam vidvùn syâd Ulham evam aciitn na stfdt.

Çank.

2. l'our saisir ce qu'il dit. tasmâ etasmai taduktârthagrahanàyai- Çank.

3. Du samkalpa, etc. eshâm samkalpâdînâm. Çank.
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Ccetâçvatara Up.

6. 11. L'àtman universel est appelé cetâ, épithète que le com-

mentateur explique par cetayitâ « l'agent du cetas ».

Maitri Up.

2. 3, 4. L'àtman est ce qui rend le corps doué de cetana (ce-

tanavat).

6. 5. La buddhi, le manas et Xahamkâra constituent la forme

douée de cetana de l'àtman.

6. 19. Brahma n'est pas le citta (acitta) quoique résidant au

milieu du citta ; c'est sur lui qu'il faut fixer le citta.

6. 20. C'est à la faveur (prasàdena) du citta qu'on détruit

l'œuvre.

6. 27. Le citta s'évanouit (pranaçyati) pour que la déli-

vrance s'accomplisse.

6. 34. Le citta est la cause de la transmigration.

Yac cittas tanmayo bhavati.

« C'est le citta qui détermine le sort futur (dans le cercle de la

transmigration). »

§ 7. Uahamkâra, Vadhyavasâya et Vabhimâna.

Le mot ahamkâra se rencontre pour la première fois dans

la littérature des Upanishads Chândogya Up. 7. 25, 1. Il

paraît y signifier exactement le moi, dans l'acception philoso-

phique de cette expression.

Dans la Praçna Up. 4. 8, Yahamkâra est considéré comme
une faculté spéciale et rangé entre la buddhi et le citta.

Cvetàçvatara Up. 5. 8.

Uahamkâra est placé à côté àusamkalpa comme une faculté

de l'àtman* incorporé.

Maitri Up. 6. 5.

\1ahamkâra forme avec le manas et la buddhi la forme intel-

ligente (cetanavat) de l'àtman.

Maitri Up. 2. 5; 5. 2 ; 6. 10 ; 6. 30.

Vadhyavasâya et Xabhimâna sont avec le samkalpa la ca-

ractéristique de l'àtman incorporé.

D'après le commentateur de cette Upanishad, Vadhyavasâya
est une faculté qui consiste à se déterminer à telle chose (tatra

niçcayarûpâ vrttih). Quant à Xabhimâna c'est, aussi d'après

le même commentateur, le sentiment du tien et du mien, ou du

moi et du non-moi (aham mamedam iti svasvùmibhâvolle-

kfiah).
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§ 8. Le Bhûtâtmâ.

Maitri 3. 2. Celui qui est dans le corps est le bhûtâtmâ.
3. 3. Le bhûtâtmâ est l'agent (kartâ) ; celui qui fait agir par

les organes (karanaih kârayitâ) est l'antahpurusha.
4. 1. On s'enquiert du moyen par lequel le bhûtâtmâ quit-

tant ce monde matériel (idam), ou son union avec la matière,

s'unit à l'àtman (sâyojyam upaiti).

§9. La Prajnâ.

Kaushîtaki Up. 3, 2. La prajnâ est identifiée au prâna.

C'est par la prajnâ qu'on obtient les vrais désirs (satyâh sam-
kalpâh)

.

3. 3. L'auteur y confirme l'identité de la prajnâ et du prâna

en se fondant sur ce que tous les sens, c'est-à-dire tous les organes

de perception ou de connaissance, sont subordonnés au prâna.

3. 6. C'est la prajnâ qui donne aux sens leur faculté percep-

tive.

3. 7. De même, privés deprajnâ, les sens ne sauraient perce-

voir.

3. 8. Les éléments des êtres (bhûtamâtrâ) sont insérés dans

les éléments de la prajnâ (prajnâmâtrâ) comme les rais sont

insérés dans le moyeu d'un char.

4. 19. La prajnâ est identifiée à l'àtman ; elle pénètre le

corps jusqu'au bout des cheveux et des ongles {âlomabhya âna-

khebhyah).

Aitareya Up.

3. 1,2. Tous les modes psychologiques (medhâ, drshti, dhrti,

mati, manîshâ, jûti, smrti, sarnkalpa, kratu, asu, kâma,
vaça) sont des dénominations du prajnâna {prajîiânasya

nâmadheyâni)

.

3. 1, 3. L'univers est dirigé par la prajnâ{sarvam tatpra-

jnânetram)

.

REGN'AUD II



CHAPITRE VII.

LA THEORIE DES KOCAS.

La différence qui existait entre l'àtman individuel tel qu'il se

manifeste dans l'homme avec les organes qu'il dirige et les élé-

ments matériels auxquels il est uni, et l'àtman universel sans

corps, sans organes, sans limites pour le temps ou l'espace, dont

les penseurs de l'Inde ancienne avaient conçu l'idée, était trop

grande pour qu'ils ne fussent pas tentés d'imaginer des formes

intermédiaires qui servissent comme d'anneaux entre deux formes

de l'être, identiques quant à l'essence, mais très-distantes l'une

de l'autre en apparence, par l'effet des modifications subies par

la dernière. C'est très-probablement sous l'influence plus ou

moins consciente de ce sentiment que fut créé le système en vertu

duquel la personne humaine se composerait d'un corps épais

(sthûlam çarîram) et d'un corps subtil (sûkshniam çarîram),

formés de quatre fourreaux (ou koças) concentriques, correspon-

dant chacun à un état spécial de l'àtman individuel. Ces fourreaux

sont, d'après la systématisation si nette du Vedàntasàra :

1° L'ànandamaya-koça ou le fourreau de bonheur, qui forme

une cinquième catégorie et contient l'àtman dans l'état qui pré-

cède immédiatement celui où il s'unit au corps subtil
;

2° Le vijnànamaya-koça, ou le fourreau de connaissance,

qui comprend l'àtman individuel munidelabuddhiet des organes

de perception {vijnânendriyâni)
;

3" Le manomaya-koça ou le fourreau de manas, dans lequel
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l'âtman est accompagné du manas et des organes d'action (kar-

mendriyâni)
;

4° Le prânamaya-koça, où l'àtman est entouré des cinq

prânas et de ces mêmes organes d'action 1
.

Le vijnânamaya-koça connaît; le manomaya-koça désire
;

le prânamaya-koça agit : l'union de ces trois koças forme le

corps subtil.

5° Uannamaya-koça qui constitue le corps épais et dans

lequel l'âtman est revêtu d'une forme matérielle, ou du corps tel

qu'il tombe sous nos sens.

Nous allons après cet exposé succinct de la théorie des koças

sous sa forme la plus récente et la plus sjstématique en recher-

cher les origines dans les Upanishads.

Dans la Brh. âr. Up. nous trouvons divers passages qui nous

fournissent sinon l'exposé complet de cette conception, du

moins une partie de ses principaux éléments et les expressions

techniques qui lui ont servi plus tard.

1. 5, 3. Tanmayo va ayant âtmâ vânmayo manomayo
prânamayah.

« Ainsi fait, cet âtmanest fait de parole, fait de manas et fait

de prânas. »

2. 1, 15. Sa hovâcâjâtaçatruh .... vy eva tvâ jnâpayis-

hyâmîti tam pânâv âdâyottasthau tau hapurushain suptam
âjagmatus tam etair nâmabhir âmantrayâm cakre brhan

pàndaravâsah soma râjann iti sa nottâsthau tam pâninà
pesham bodhayàm cakàra sa hottasthau.

— 16. Sa hovàcâjàtaçatrur yatraisha état supto" bhûd

ya esha vijnânamayah purushah kvaisha tadùbhût kuta

etad âgâd iti tad u ha na mené gârgyah.
— 17. Sa hovâcâjcdaçatrur yatraisha état supto' bhûd

ya esha vijnânamayah purushas tad esliàm prânânâm
rijriânena vijnânam âdàya ya esho' ntar hrdaya àkàças

tasmin çete tâni yadâgrhnàty atha haitat purushah srapiti

nâma tad grhîta eva pràno bhavati grhîtà vâk grhîtam

cakshur grhîtam çrotram grhîtam manah

.

2. 1, 15. « Ajâtaçatru dit : « Je t'instruirai. » L'ayant pris

(Gàrgya) par la main, il se leva et tous les deux s'approchèrent

d'un homme endormi. Il (Ajâtaçatru) l'appela par ces mots (m.

à m. par ces noms) : « Hé ! puissant, toi qui es vêtu de blanc,

t. Le vedântasâra n'explique pas comment ces organes sont communs

au manomaya-koça et an prâiuanaya-koça.
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roi Soma ! » Il ne se leva pas. Il (Ajatâçatru) le réveilla en le

frottant avec la main ' et il se leva.

— 16. « Ajâtaçatru dit : « Quand ce purusha fait de con-

naissance (vijnânamaya) dormait ce (sommeil) 2
, où était-il?

D'où est-il revenu ? » Gàrgva ne le savait pas.

— 17. « Ajâtaçatru dit : « Quand ce purusha fait de connais-

sance dormait ce (sommeil), l'éther qui est dans le cœur 3 avant

absorbé cette connaissance 4 avec la connaissance propre aux

organes 5
, il (le purusha) reposait en lui (dans cet éther). Quand

le purusha a absorbé ces (connaissances réparties entre les

sens) 6
, il dort véritablement 7

. Alors 8 le prâna est absorbé, la

parole est absorbée, la vue est absorbée, l'ouïe est absorbée, le

manas est absorbé. »

4. 3, 7. Katama âtmeti yo' yam vijnânamayah pràneshu

hrdy antar jyotih purushah.

« Quel àtman ? Celui qui, fait de connaissance, réside dans le

cœur au milieu des prànas (ou des organes) et qui est la lumière,

le purusha. »

4.4, 5. Sa va ayam âtmâ brahma vijnànamayo mano-
mayah prânamayaç cakshurmayah çrotramayah prthivî-

maya âpomayo vâyumaya âkàçamayas tejomayo' tejomayah

kâmamaya' kâmamayah krodhamayo' krodhamayo dhar-

mamayo 'dharmamayah sarvamayas yad etad idammayo
'domayah, etc..

« Cet âtman qui est Brahma, qui est fait de connaissance, fait

de manas, fait de pràna, fait de vue, fait d'ouïe, fait de terre,

1. pâninâ pesham âpishyâpishya bodhayâm cakâra. Ça?ik. Cf. Dict. St P

au mot pesha.

2. état svapanam suptah. Ça?ik.

3. L'âtman sous sa forme absolue, ya eshontar madhye hrdaye hrdaya-

sthrikdço ya dkâçaçabdena para eva sva dtmocyate tasmin sva âtmany ûkdçe

çete svâbhâvikë sâmsdrike. Çank.

4. La faculté dont jouissent les sens d'éclairer ou de connaître leurs

objets respectifs, vdgddinâm scam svam vishayagatam pratiniyatam

prakdçanam vijnânasdmarthyam. ânanda-Giri.

5. eshâm vdgâdînâm prânânâm rijfiânendnlahkaranagatdbhivyaktaviçesha-

vijndneyiopâdhisvabhâvajanitena. Çank.

6. tant vdgddivijndnâni. Çank.

7. Voici l'étrange façon dont Çankara analyse grammaticalement et

explique ce passage, tandis qu'il semble si naturel de prendre nâma
dans le sens adverbial, état purushah svapiti nâma élan nâmâsya purusha-

sya tadd prasiddham bhuvati gaunam evâsya ndma bhavali svam evâtmdnam
apity api gacchatiti svapitity ucyaie satyam svapitîti.

8. tat tatra svâpakale. Ça?ik.
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fait d'eau, fait d'air, fait d'éther, fait de feu, qui est fait de

non-feu, fait de désir, qui est fait de non-désir, fait de colère,

qui est fait de non-colère, fait de devoir, qui est fait de non-
devoir, fait de toutes choses, fait de ceci et fait de cela. »

L'emploi du mot koça au figuré comme synonyme d'àtman dans

le verset suivant de la Chanel. Up. 3. 15, 1, n'implique pas

absolument l'existence, à l'époque où cette Upanishad a été

rédigée, de la théorie en question, mais il n'est pas impossible

qu'il ait contribué aussi à en jeter les bases.

Antarikshodarah koço bhûmibudhno na jîryati cliço hy
asya sraktayo dhyaur asyottaram bilam saesha koço vasu-

dhànas tasmin viçvam idam çritam.

« Ce fourreau (l'âtman) a pour ventre l'atmosphère, pour base

la terre ; il ne vieillit pas ; les points cardinaux sont ses angles
;

le ciel est son orifice supérieur. Ce fourreau est l'enveloppe de

la richesse : l'univers réside en lui. »

Avec la Taittiriya Up., nous arrivons ex abrupto, pour

ainsi dire, à un exposé de la théorie des koças presque définitif;

du moins, comme on va le voir, les traits principaux s'y trouvent

dessinés. Il est fort possible toutefois que nous n'ayons dans

cette Upanishad qu'une sorte d'allégorie plus ou moins fantai-

siste, comme il s'en rencontre tant dans la littérature des Bràh-

manas, qui plus tard fut prise à la lettre et servit de cadre à

une conception précise dont le védântisme avait besoin pour

achever l'assemblage systématique des éléments divers dont il se

compose. Il est difficile de se prononcer sur cette question, et nous

nous bornerons à citer les textes qui sont de nature à l'éclairer

et qui esquissent en même temps la théorie spéciale à l'exposé

de laquelle ce chapitre est consacré.

Taitt . Up. 2. 1 . Tasmàd va etasmâd âtmana âkâçah sam-
bhûtah àkàçâd vâyuh vàyor agnih agner àpah adbhych

prthivî prthivyâ oshadhayah oshadJdbhyo 'nnam annâd
retah retasah purushah sa va esha purusho' nnarasamayah
tasyedam eva cirait ayam dakshinah pakshah ayant uttarah

pakshah ayam âtma idam puccham pratishthâ lad apy

esha çloko bharati.

2. 2. Annàrf vaiprajâh prajâyante yâh kàç ca prlhivîm

çritàJt atlto onnenaiva jîcanti athainad "pi yanty antatah

annam hi bhûtânâm jyeshtham tasmât sarvaushadam
ucyate sarvam vaile' nnam àpnuvanti yc 'nnam hrahmopâ-

sate annam hi bhûtânâm jyeshtham tasmât sarvaus/tcd//ir,,i

ucyate annâd bhûtâni jayante jâtâny annena c<irtih<ini<-
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adyate 'tti ca bhûtàni tasmâd annam tad ucyata iti tasmâd

va etasmâd annarasamayât anyo 'ntarâtmâ prânamayah
tenaisha pûrnah sa va esha purushavidha eva tasya puru-
shavidJialâm anvayam purushavidhah tasya prâna eva

çirah vyâno dakshinah pakshah apâna uttarah pakshah

akàça âtmâ prthivîpuccham pratishthà tad apy esha çloko

bhavati.

2.3. Prànam devâ anu prânanti manushyâh paçavaç ca

ye prâno hi bhûtànâm âyuh tasmât sarvàyusham ucyate

sarvam eva ta âyur yanti ye prànam brahmopàsate prâno
hi bhûtànâm âyuh tasmât sarvàyusham ucyata iti . tasyai-

sha eva çârîra âtmâ yahpûrvasya tasmâd va etasmât prâ-

namayât anyo' ntaraâtmâ manomayah tenaisha pûrnah sa

va esha purushavidha eva tasya purushavidhatâni anva-

yam purushavidhah tasya yajur eva çirah rg dakshinah

pakshah sâmottarah pakshah âdeça âtmâ atharvângirasah

puccham pratishthà tad apy esha çloko bhavati.

2. 4. Yato vâco nivartante apràpya manasâ saha ânan-
dam brahmano vid.cân na bibheti kadàcaneti tasyaisha eva

çârîra âtmâ yah pûrvasya tasmâd va etasmân manomayât
anyontara âtmâ vijriânamayah tenaisha pûrnah sa va esha

purushavidha eva tasya purushavidhatâm anvayam puru-
sJiaridhah tasya çraddhaiva çirah rtam dakshinahpakshah
satyam uttarah pakshah yoga âtmâ mahah puccham pra-

tishthà tad apy esha çloko bhavati.

2. 5. Vijriânam yajnam tanute karmâni tanute pi ca

rijnânam devâh sarve brahma jyeshtham upâsate vijnâ-

nam brahma ced veda tasmâc cen na pramâdyati çarîre

pâpmano hitvâ sarvân kâmânt samaçnuta iti . tasyaisha

eva çârîra âtmâ yah pûrvasya tasmâd va etasmâd vijnà-

namayàt anyo' ntara âtmânandamayah tenaisha pûrnah sa

va esha purushavidha eva tasya purushavidhatâm anva-
yam purushavidhah tasya priyam eva çirah modo dakshi-
nah pakshah pramoda uttarah pakshah ànanda âtmâ brah-

ma puccham pratishthà.

2. 8. ... sa ya euamvit asmàt lokàt prelya etam anna-
mayam àtmânam upasamkrâmati etam prânamayam
âtmânam upasamkrâmati etam manomayam àtmânam
upasamkrâmati etam vijnânamayam âtmânam upasam-
krâmati etam ànandamayam ujïasarnkràraati.

2. 1 « De cet àtman est né l'éther ; de l'éther est né l'air : de

l'air est né le feu : du feu sont nées les eaux ; des eaux est née
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la terre ; de la terre sont nées les plantes ; des plantes est née la

nourriture ; de la nourriture est née la semence ; de la semence

est né l'homme. Cet homme est fait de l'essence de la nourriture

(C'est le fourreau de nourriture) . Il a pour tête cette (tète que

nous voyons) 1
; pour bras droit ce (bras droit que nous voyons) -;

pour bras gauche ce (bras gauche)
;
pour buste ce buste 3

; pour

queue, pour base cette (partie inférieure du corps) 4
. Il y a à ce

propos un çloka (qui est conçu en ces termes) :

2. 2 « C'est de la nourriture que naissent toutes les créatures

qui résident sur la terre ; elles vivent au moyen de la nourriture

et retournent à la nourriture au moment de la mort ; car la nour-

riture est l'aîné des êtres (c'est-à-dire la cause matérielle des

créatures) 5
. C'est pour cela qu'elle est appelée le remède uni-

versel 6
. » Ceux qui adorent la nourriture comme Brahma

obtiennent toute nourriture ; car la nourriture est l'aîné des

êtres et c'est pour cela qu'elle est appelée le remède universel.

C'est de la nourriture que naissent les créatures ; c'est par la

nourriture qu'elles croissent après qu'elles sont nées. Elle est

mangée, elle mange les êtres : c'est de là qu'elle est appelée

nourriture.

« De cet (homme) fait de l'essence de la nourriture naît un autre

àtman intérieur qui est fait de prâna (le fourreau de prâna).

Il (le purusha-annarnaya) est rempli par celui-ci (par le

purusha-prô.namaya). Celui-ci a la forme d'homme, forme

empruntée au précédent :
. Le prâna est sa tête ; le vyâna est son

bras droit ; l'apâna est son bras gauche : l'éther est son buste :

la terre est sa queue, sa base. Il y a à ce propos un çloka (qui

est conçu en ces termes) :

1 lasyâsya purashasyânnarasamayasyedam eva çirah prasiddham.

Çankara.

2. ayam dakshinn bâhuh. Ça??k.

3. ayam madhyamo dehabhnga âlmângdnâm. Tank

i. idam iti ndbher adhastàd yad angam lat puccham praiishlha. Çank.

5- annamayâdînâm hUares/irim bliûldnâm kdranam annam afo 'nnapra-

bhavâ annajivanâ annapralaydç ca sarvdh prajâh. Tank.

6. sarvaushadham sarvaprdmnâm dehadâ/iapraçamam annam ucyate.

Çankara.

7. sa va esha prâxsamaya litnuî purusharidha eva purushdkdra era çirah-

pakshâdibhih kim scata era nriy âha . prasiddham târad annamayasyâlma-

nah pnrushavidhatvam . lasyânnarauuya pwushavidhatdva purushdkdra-

tâm anvayam prànamayah punuhavidho mûshénUhiktapratimdvan nn mata

eva. eram pùrvasya pûrvasyapurwhavidhatâm anûttarottarab pwrushavidho

bhavati pùrvab pûrvaç cottarottarena pâraah. Çank
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2. 3 « Les dieux, les hommes et les animaux respirent au moyen

du pràna. Le pràna est, en effet, la vie des créatures; c'est pour

cela qu'il est appelé la vie universelle. Ceux qui adorent le pràna

comme Brahma obtiennent toute vie (c'est-à-dire atteignent le

terme extrême de l'existence humaine) l
. Le pràna est la vie des

créatures ; c'est pour cela qu'il est appelé la vie universelle.

« \\{\epurusha-prànamaya) estl'âtman qui est dans le corps

du précédent (c'est-à-dire du purusha-annamaya) 2
.

« De ce (purusha) fait de pràna procède un autre àtman interne

fait de manas (le fourreau fait de manas). Il (le purusha-

prànamaya) est rempli par celui-ci (par le purusha-ànanda-

maya). Celui-ci a la forme d'homme, forme empruntée au

précédent. Il a pour tête le Yajur
;
pour droite le rg ;

pour

gauche le Sàma ;
pour buste les Brâhmanas 3

; YAtharvâh-

girasas est sa queue, sa base. Il y a à ce propos un çloka qui

est conçu en ces termes :

2. 4 « Celui qui connaît le bonheur de Brahma, de l'être que la

parole est impuissante à décrire quand on ne l'a pas perçu avec le

manas, n'éprouve jamais de crainte. Il (le purusha-manomaya)

est l'àtman qui est dans le corps du précédent (le purusha-prâ-

namayà). De ce (purusha) fait de manas procède un autre

àtman interne fait de vijnàna ou de connaissance (le four-

reau de vijnàna). Il (le purusha-manomaya) est rempli par

celui-ci (par le purusha-vijnànamaya). Celui-ci a la forme

d'homme, forme empruntée au précédent. Il a pour tête la foi

(çraddhà) ; pour bras droit le juste {rta), pour bras gauche

le vrai (satya), pour buste l'application pieuse {yoga) ;
pour

queue, pour base lemahat 4
. Il y a à ce propos un çloka (qui

est conçu en ces termes) :

2. 5 « Le vijnàna étend le sacrifice (en assure la continuité)
;

il étend aussi les œuvres. Tous les dieux adorent comme
Brahma le vijnàna qui est l'aînée (des fonctions intellectuelles) 5

.

Si l'on sait que Brahma est le vijnàna et qu'on ne tombe pas

dans l'erreur en ce qui le concerne 6
, on dépouille toutes les fautes

1. te... ndpamrtyunâ mriyante prdk kshatâd âyusfw ity arthah. Ça»k.

2. tasya pùrvasyânnamayasyahha çarîre 'nnamaye bhavah çârira dtmd .

ka eshah . prduamayah. Çank.

3. âdeço' ira brâhmanam atideshtavyaviçeshân atidiçatiti. Çank.

i. mafia iti ma/ialtvam pi-atha7najam mahad yasksham prathamnjam ili

crutyanlarât. Çank.

5. jyeshtham prathamnjatrât sarvavrttînâm. Çank.

6. tasmâd Orahmanas... annamayâdishv dtmabhdram hitvd kevale rijnn-

namaye 1>rahmax\y âlmntvam bhârayann âsfecedity nrihah. Çank.
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dont (l'idée de personnalité attachée au) corps est la cause J et

l'on goûte la jouissance de tous ses désirs.

« Il (le purusha-vijnànamaya) est l'âtman qui est dans le

corps du précédent (le purusha-manomaya). De ce purusha

fait de vijnô.na procède un autre àtman interne fait de bon-

heur (ânanda) (le fourreau fait de bonheur).

« Il (le purusha-vijnànamaya) est rempli par celui-ci (par

le purusha-ânandamaya). Celui-ci a la forme d'homme, forme

empruntée au précédent. Il a pour tête l'agrément (priya)
;

pour bras droit la joie (moda)
;
pour bras gauche la félicité

(pramoda)
;
pour buste le bonheur (ânanda) ;

pour queue, pour

base, Brahma.

2. 8 « Celui qui possède cette connaissance, partant de ce monde

(au moment de la mort), atteint cet àtman fait de nourriture, il

atteint cet àtman fait de pràna, il atteint cet àtman fait demanas,

il atteint cet àtman fait de connaissance, il atteint cet àtman fait

de bonheur. »

Un autre passage de la même Upanishad (3. 1-6) que nous

avons rapporté au chapitre de l'àtman fait allusion à la même
conception en identifiant successivement Brahma à chacun des

différents modes qui forment les enveloppes concentriques de

l'àtman incorporé.

Le verset suivant de la Mundaka Up. 2. 2, 7, me paraît

aussi se rapporter au système des koças :

Yah sarvajnah sarvavid yasyaisha mahimâ bhuvi divye

brahmapure hy esha vyomny aima pralishthitah . mano-
mayah prânaçarîranetâ pratish/hito 'une krdayam samni-

dhàya tad vijnânena paripaçyanti dhîrâ ânandarûpam
amrtam yad vibhâti.

« Celui qui connaît tout, qui sait tout et dont la grandeur

éclate sur terre et dans la cité divine de Brahma (le manas) 2
,

celui-là est l'àtman qui a l'éther du cœur 3 pour base. Fait de

manas, dirigeant le pràna et le corps, reposant sur la nourriture,

il est l'être immortel, fait de bonheur et qui brille, que les sages

perçoivent au moyen du vijnâna en déposant leur cœur (c'est-

à-dire leur buddhi) (dans l'éther du cœur , en l'unissant à

l'àtman) 4
.

1. çarire pnpmano hitrâ çariràbhhnànanïmUlâ ht snrve pâpmanah. Çank

î. brahmapure manasi. Çank.

3. tasmiti vyomny dkâçe hripvnûmikamadliyasthe pratishlhilah. Çank.

4. Leur buddhi . hvdayam buddhim puniarikachidre tamnidhdyo tama-

rasthdpya. Çank.
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Dans la Maitri Up., et c'est par là que nous terminerons, les

allusions sont encore plus claires :

6. 13. Athânyatrâpy uklam viçvabhrd vai nâmaisha
tanûr bhàgavato vishnor yad idam annam prâno va anna-
sya raso manah prânasya vijnânam manasa ànandam
vijnànasyety annavàn jprânavân manasvân vijnânavân
ànandavàmç ca yo haivam veda.

« Il est dit aussi ailleurs : « Ce corps du bienheureux Yishnu

qui porte l'univers est la nourriture ; le pràna est l'essence de la

nourriture ; le manas est l'essence du prâna ; le vijnâna est l'es-

sence du manas ; le bonheur est l'essence du vijnâna. Celui qui

possède cette connaissance est doué de nourriture, de pràna, de

manas, de vijnâna et de bonheur. »

6. 28. Caturjâlambrahmakoçam pranudet *.

« Qu'il écarte le fourreau de Brahma enveloppé d'un quadruple

réseau (l'annamaya-koça, le prâna?naya-koça, lemanomaya-
koça et le vijiiânamaya-koça). »

1. Cf. 6. 38.



CHAPITRE VIII.

THEORIE DES DIFFÉRENTS ETATS DE VEILLE, DE

SOMMEIL ET DE PROFOND SOMMEIL.

Comme tous les phénomènes psychologiques, le rêve fut de

bonne heure l'objet des spéculations des philosophes de l'Inde.

Divers passages des anciennes Upanishads que nous citerons plus

loin nous en fourniront la preuve. Toutefois, avant de suivre le

développement des idées relatives au sommeil et au rêve dans ces

documents primitifs, nous commencerons, comme pour la théorie

des fourreaux ou koças, à laquelle, du reste, celle-ci a fini par se

rattacher étroitement, par exposer la forme définitive que ces idées

ont revêtue dans le vedàntisme systématisé, et nous recourrons

encore à cet effet au traité célèbre qui porte le titre de Vedàn-

iasâra.

La faculté perceptive de l'àtman relativement au non-moi.

comporte trois degrés distincts qui correspondent à trois états

que nous connaissons déjà par le système des koças.

1° Dans le fourreau fait de bonheur ou Yânandamaya-koça,
c'est-à-dire à l'état d'homogénéité et de liberté absolues, l'âtman

est comme dans un profond sommeil (sushupti) parce que tout

l'univers objectif a cessé d'être pour lui {sarvopai'amatrat).

Toutes les perceptions ont nécessairement pris fin avec les

objets de nature à les provoquer et les organes capables de les

percevoir.

2° Dans le corps subtil qui comprend les trois fourreaux faits

de mjnâna ou de connaissance, de manas et de pràna, L'âtman

es! dans L'état de sommeil ou de rêve (svapna). C'est-à-dire que
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durant le sommeil de l'homme, le corps épais n'a plus d'existence

réelle, son union avec l'âtman a pour un certain temps cessé

et celui-ci n'a plus de rapport qu'avec les fonctions appartenant

au corps subtil. Les perceptions se réduisent alors aux impres-

sions reçues dans l'état de veille, ou au rêve, que le Vedànta-

sàra appelle jàgradvâsanâ.
3° Dans le corps épais ou le fourreau de nourriture (annamaya-

koça), l'âtman devient le séjour des jouissances produites par la

matière (sthûlabhogâyatana) et se trouve dans l'état de veille

{jàgrat). L'âtman perçoit ainsi la réalité objective, ce qui est,

comme on sait, pour les néo-vedântins, l'erreur et l'illusion.

Les textes vont maintenant nous apprendre jusqu'à quel point

ces conceptions sont impliquées dans lesdoctrines des Upanishads.

Nous commencerons par le passage suivant de la Brh. âr. JJp.

2. 1, 15. Tam pànàv àdâyottasthau tau ha purusham sup-
tam âjagmatus tam etair nàmabhir âmantrayâm cak?*e

brhan pàndaravàsah soma râjann iti sa nottasthau tam
pâninâ pesham bodhayàm cakàra sa hottasthau.

— 16. Sa hovâcàjàlaçatrur yatraisha état supto' bhûd.ya

esha vijnànamayah purushah kraisha tadàbhv.t kuta etad

àgâd iti tad u ha na mené gàrgyah.
— 17. Sa hovâcâjâtaçatrur yatraisha état supto' bhûdya

esha vijnànamayah purushas tad eshâm prànanâm vijnâ-

nena vijnânam àdâya ya esho' ntar hrdaya âkâças tasmin
çete tâni yadâ grhnâty atha haitat purushah svapiti nâma
tad grhita eva pràno bhavati grhîtà vàk grhîtam cakshur
grhîtam çrotram grhîtam manah.
— 18. Sa yatraitat svapnyayà carati te hâsyâ lokàs tad

utevamahàràjo bhavaty uteva mahàbràhmana utevoccâ-

vacam nigacchati sa yathà mahârâjo jânapadàn grhîtvà

sve janapade yathâkâmam parivartetaivam evaisha état

prânângy/iîtïà sve çarîre yathâkâmam parivartate.

— 19. Atha yadà sushupto bhavati yadâ na kasya cana
veda hita nâma nâdyo dvâsaptati sahasrâni hrdayât purî-

tatam abhipratishthante tàbhih pratyavasrpya purîtati

çete sa yathà kumàro va mahârâjo va mahâbrâhmano vâti-

ghnîm ànandasya gatvà çayîtaivam evaisha etac chete.

2. 1, 15. « (Ajâtaçatru) ajant pris par la main (Gârgya)

se leva. Ils s'approchèrent (alors) d'un homme endormi et il

(Ajâtaçatru) l'appela par ces mots : « Hé ! puissant, toi qui es

vêtu de blanc, roi Soma ! » Il ne se leva pas. Il (Ajâtaçatru) le

réveilla en le frottant avec la main et il se leva.
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— 16. « Ajàtaçatru dit : » Quand ce purusha fait de con-

naissance {mjnânamaya) dormait (ce sommeil) où était-il?

D'où est-il revenu? » Gàrgya ne le savait pas.

— 17. Ajàtaçatru dit : « Quand cet homme (ou ce purusha)

fait de connaissance dormait ce (sommeil), l'éther qui est dans le

cœur ayant absorbé cette connaissance (en tant que faculté géné-

rale) avec la connaissance des prânas (la faculté de connaître

répartie entre les sens) il (le purusha) reposait en lui (dans cet

éther). Quand le purusha a absorbé ces (connaissances réparties

entre les sens) il dort véritablement. Alors le pràna est absorbé,

la parole est absorbée, la vue e<t absorbée, l'ouïe est absorbée,

le manas est absorbé l
.

— 18. « Lorsqu'il rêve 2
, les mondes sont pour lui comme il

va être dit (c.-à-d. que ses songes le placent dans les conditions

suivantes) : il devient ou bien comme un grand roi ou bien comme
un grand brahmane, ou bien il s'élève et s'abaisse en quelque

sorte. De même qu'un grand roi, après avoir rassemblé ses

sujets, les envoie où il lui plaît dans son royaume, de même ce

(purusha fait de vijnâna) ayant rassemblé (absorbé dans l'inté-

rieur du cœur) les organes, les envoie comme il lui plaît dans son

corps.

— 19. « Puis, quand il est dans un état de profond sommeil,

alors il ne connaît plus rien 3
. Il y a 72,000 veines appelées

hitas qui partent du cœur vers le corps, dans toutes les direc-

tions 4
. Passant par ces veines, il vient reposer dans le corps 5

.

De même qu'un jeune homme, ou un grand roi, ou un grand

brahmane repose au sein d'un bonheur dans lequel toute inquié-

tude est anéantie , de même repose (le purusha-rijuàna-

maya) 6
. »

Le même thème est repris un peu plus loin dans les termes

suivants :

Brh. or. Up. 4. 3, 7. Katama àtmeti ;/o' yam vijnâna-

1. Os trois premiers versets ont déjà été cités dans le chapitre précé-

dent; je les rappelle ici pour la suite des idées.

2. Voir pour la forme svapnyayâ le Dict. de St P. s.v. svapnayâ.

A. un kasija cana na kim cancty artho xeda vijândti. kasya cana va çabdâ-

dah samba ndhivast vantaram kim cana na vedcly adhynfniryam. Tank*.

i. puritam hrdayaparivcshtanam acakshate tadupalakshilam çariram ifta

purîlacchabdenâbhipretam puritam abhipratishthanta iti çariram krtsnam

vyâpnuvantyah. Tank.

5. purîtati car ire. Çank.

6. esha vijnânamaya etac chayanam rete. Tank. — Cf. le verset 4. 18 de

la Kaush. i'p. qui est un abrégé de ce passage.
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mayah pràneshu hrdy antar jyotih purushah sa samânah

sann ubhau lokâv anusamcarati dhyâyatîva lelâyatîva . sa

hi svapno bhûtvemam lokam atikrâmati mrtyo rûpâni.

— 8. Sa vâyam purusho jàyamânah çarîram abhisam-

padyamànah pâpmabhih samsrjyate sa utkrâman mriya-

mânah pâpmano vijahâti.

— 9. Tasya va etasya purushasya dve eva sthâne bha-

vata idam ca paralokasthànam ca samdhyam trtîyam

svapnasthànam tasmin samdhye sthâne tishthann ete ubhe

sthâne paçyatîdam ca paralokasthànam ca . atha yathâ-

kramo' yam paralokasthâne bhavati tam âkramam àkra-

myobhayàn pâpmana ànandâmç ca paçyati . sa yatra

prasvapity asya lohasya sarvâvato mâtràm apàdâya svayam

vihatya svayam nirmâya svena bhâsâ svena jyotishâ pras-

vapity atrâyam purushah svayam jyotir bhavati.

— 10. Na tatra rathà na rathayogà na panthâno bha-

vanty atha rathân rathayogân pathah srjate na tatrànandâ

mudah pramudo bhavanty athànandân mudah pramudah
srjate na tatra veçàntàh pushhay^inyah sravantyo bhavanty

atha veçàntàh pushkarinyah sravantyah srjate sa hi kartâ.

— 11. Tad ete çlokà bhavanti . svapnena çarîram (sic)

abhiprahatyàsuptah suptàn abhicâkaçîti, çukram âdâya

punar eti sthânam hiranyamayah purusha ekahamsah.
— 12. Prànena rakshann avaram kulâyam vahishkulà-

yâd amrtaç caritvà . sa îyate' mrto yatra kàmam hiran-

mayah purusha ekahamsah.
— 13. Svapnànta uccàvacam îyamâno rûpâni devah

kurute bahûni . uteva strîbhih saha modamâno jakshad

utevâpi bhayàni paçyan.
— 14. ârâmam asya paçyanti na tam paçyati kaç caneti.

tann âyatam bodhayed ity âhuh . durbhishajyam hâsmai

bhavati yam esha na pratipadyate J
. atho khalv âhur jâga-

ritadeça erâsyaisha iti yàni hy eva jâgrat paçyati tàni

supta ity atrâyam purushah svayam jyotir bhavati so

'ham bhagavate sahàsram dadàmy ata ûrdhvamvimokshâya
brûhîti.

— 15. Sa va esha etasmin samprasâde ratvâ caritvà

drshtvaiva punyam ca pâpam ca . punah pratinyàyam

pratiyonyà dravati svapnâyaiva sa yat tatra kim cit pa-

1. Les auteurs du Dict. St P. lisent pratipadyeta, qui est évidemment

la bonne leçon.
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çyaty ananvâgatas tena bhavaty asango hy ayam purusha
ity evam evaitad yàjnavalkya so' ham bhagavate sahas-
ram dadâmy ala ûrdhvam vimokshàyaiva brûhîti.

— 16. Sa va esha etasmin svapne ratvâ caritvâ drsh-
tvaiva punyam ca pâpam ca punah pratinyâyam pratiyo-
nyâ dravati buddhàntàyaiva sa yat tatra kim cit paçyaty
ananvâgatas tena bhavaty asango hy ayam purusha ity

evam evaitad yàjnavalkya so' ham bhagavate sahasram
dadâmy ata ûrdhvam vimokshàyaiva brûhîti.

— 17. Sa va esha etasmin buddhànte ratvâ caritvâ

drshtvaiva punyam ca pâpam ca punah pratinyâyam pra-
tiyonyâ dravali svapnântàyaiva.

— 18. Tad yathâ mahàmatsya ubhe kûle 'nusamcarati
pûrvam câparam caivam evâyam purusha etâv ubhâv
antâv anusamcarati svapnântam ca buddâhntam ca.

— 19. Tad yathâsminn àkâçe çyeno va suparno va vipa-
ripatya çrântah samhatya pakshau sal layâyaiva dhriyata
evam evâyam purusha etasmà antâya dhâvati yatra supto
na kam cana kâmam kàmayate na kam cana svapnajn
paçyati.

— 20. Ta va asyaitàhitâ nâma nàdyo yathâ keçah sahas-

radhâ bhinnas tâvatânimnâ tishthanti çuklasya nîlasya

pingalasya haritasya lohitasya pûrnâ atha yatrainam
ghnantîvajivantîva hastîva vicchâyayati gartam ivapatati.

yad eva jâgrad bhayam paçyati tad atrâvidyayâ manyate
'tha yatra deva iva râjeràham evedam sarvo' smîti ma-
nyate so sya paramo lokah.

— 21. Tad va asyaitad aticchandâ apahatapâpmâbha-
yam rûpam . tad yathâ priyayà striyà samparishvakto na
vàhyam kim cana veda nàntaram evâyam purushahpra-
jnenàtmanà samparishvakto na vàhyam kim cana veda
nàntaram . tad va asyaitad àptakâmam àtmakàmam akà-

mam rûpam çokàntaram.

— 22. Atra pitàpità bhavati màtâmàtà lokâ alokâ devâ

adevâ vedà avedàh . atra sténo 'sténo bhavati brûnahàkrû-
nahà càndâlo 'cândàlah paulkaso' paulhasah çramano
'çramanas tâpaso 'tâpaso nanvâgatam punyenânanvâga-
tam pàpena tîrno hi tadà sarvàn çokàn hrdayasya bha-

vati.

4. 3, 7. « Quel est cet âtman? C'est celui qui parmi les organes

est fait de connaissance, qui réside dans le cœur; il est le purusha
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qui est la lumière. Ce purusha, identique (au cœur) l

,
parcourt les

deux mondes 2 comme s'il pensait, comme s'il s'agitait; car étant

devenu le rêve 3
, il quitte ce monde * et les formes de la mort 5

.

— 8. « Au moment de sa naissance, ce purusha revêtant le

corps est uni aux péchés 6
; au moment de la mort, quand il quitte

(le corps) il se sépare des péchés.

— 9. « Ce purusha a deux résidences, ce monde-ci et l'autre
;

il en est une troisième, le rêve, qui sert de trait d'union (aux

deux autres). Dans cette station intermédiaire, il voit les deux

autres, c'est-à-dire ce monde-ci et l'autre. Proportionnellement

aux efforts qu'il fait pour atteindre la résidence de l'autre monde
il voit tout à la fois le mal 7 et le bien 8

. Quand ce purusha dort,

emportant une particule de ce monde 9 qui contient toutes choses,

détruisant de lui-même (son corps) 10
, évoquant de lui-même (des

images diverses) 11
, par son propre éclat, par sa propre lumière, il

dort et devient en cet état ce purusha qui est la lumière absolue.

— 10. « Il n'y a là ni chars, ni attelages, ni routes ; mais il

crée des chars, des attelages et des routes. Il n'y a là ni bonheur,

ni félicité, ni réjouissances, mais il crée le bonheur, la félicité,

les réjouissances. Il n'y a là ni étangs, ni lacs, ni rivières, mais

il crée des étangs, des lacs, des rivières ; car il est le créateur.

1. C'est-à-dire à la buddhi : samânah. sadrçah san kena prakrtalvât

samnihitalvâc ca hrdayena hvdîti ca hvcchabdavâcyd buddhih prakvtâ sa

samnihitâ ca tasmât iayaiva sâmânyam. Çank.

2. Ce monde-ci et le monde qu'on doit obtenir plus tard, ubhau lokau

pratipannapratipattavyâv ihalokaparalokâu. Çank. ,

3. Eclairant les fonctions du rêve, svapno bkûtvâ svapnavrttim avabhd-

sayan. Çank.

4. Où agissent les gens éveillés, imam lokam jdgaritavyavahdralak-

shanam. Çank.

5. L'ensemble des effets et des causes, mvtyo rûpâni mrtyuh karmâvid-

yddir na tasydayad rûpam svatah kâryakarandny (sic) evdsya rupdni. Çank.

6. C'est-à-dire aux organes qui sont le réceptacle du bien et du mal
pâpmabhih pdpmasamavdyibhir dharmddharmâçrayaih kdryakaranaih.

Çank.

7. Le fruit des fautes, pâpaphalâni duhkhâni. Çank.

8. Le fruit du devoir accompli, dharmaphaldni sukhdni. Çank.

9. C'est-à-dire les impressions qu'il a recueillies pendantson existence.

mdtrdm ekadeçam avayavam ... drshtajanmavdsanâvâsitah sann ity arihah.

Çank.

10. C'est-à-dire abolissant les perceptions qui en dépendent, vihatya

deham pdtayilvâ nihsambodham dpâdya jdgarite hy ddiiyâdîndva cakshurd-

dishv anugraho dehavyavahârdrthah. Çank.

11. Résultant des impressions antérieures, nirmdya ?iirmdnam krtvâ

vâsandmayam svapnadeham mâyâmayam iva. Çank.
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— 11. « Il y a à ce sujet les çlokas suivants : — « Ayant

anéanti ce corps au moyen du sommeil (le purusha) qui ne dort

pas contemple les endormis l
. Ayant revêtu (une forme) bril-

lante 2 le purusha qui a l'éclat de l'or, le cygne unique, revient à

sa résidence (antérieure, à l'état de veille) 3
.

— 12. « Préservant au moyen du prâna le nid inférieur (le

corps) et allant au dehors de ce nid 4
, l'immortel, le purusha qui

a l'éclat de l'or, le cygne unique se rend où le porte son désir.

— 13. « Allant dans le rêve en haut et en bas 5
, le dieu évoque 6

des formes diverses ; soit, en quelque sorte, qu'il joue avec des

femmes, qu'il rie 7 ou qu'il ait devant les yeux des spectacles

enrayants 8
.

— 14. « Les objets de son plaisir sont visibles 9
, mais nul ne

le voit lui-même. C'est pour cela que les (médecins) disent

qu'il ne faut éveiller (personne) brusquement 10
. Difficile à

guérir est le corps 11 quand il (le purusha) ne rentre pas par

cette (porte des sens par où il était sorti) ls
. Il en est qui disent

1. Toutes les choses passées, sarvân eva bhdvdn pratyastam itdn

supiân. Çank.

2. çukram çuddham jyotishmad indriyamâtrdrûpam ddâya. Çank.

3. jâgaritasthânam ety dgacchati. Çank.

4. 11 ne le quitte pas, mais il cesse d'être en relation avec lui. yady api

çarîrastha eva svapnam paçyati tathdpi tatsambandhdbhdvdt talstha ivd-

kaço vahiç caritvety ucyaie. Çank.

5. Passant en esprit dans la condition des dieux ou dans celle des ani-

maux, uccam devddibhdvam avacam iiryagddibhdvam nikrshtam taduccâ-

vacam îyamdno gamyamdno prâpnuvan. Çank.

6. kurute nivartayatîli vdsanârûpâni. Çank.

7. Avec des amis, jakshad iva hasann iva vayasyaih. Çank.

8. Cf. Chdnd. Up. 8. 12, 3.

9. Tout le monde a eu occasion de les voir dans la réalité, drdmam
dramanam âkridam anena nirmitdm vâsanârûpâm. asydtmanah paçyanti

sarve janâh. Çank.

10. On sait généralement que dans le sommeil, l'àme, sous sa forme
brillante, est abstraite des sens ; de là cette recommandation des mé-
decins, prasiddhir api loke vidyate svapna dtmajyotisho vyatiriktatvam.

kàsau . tant dtmdnam suptam dyatam sahasâ bhrçam na bodhayed ity âhur

evam kathayanti cikilsakâdayo jand loke. Çank. — M. Roer qui traduit:

« None comprehends the Pervader », ne paraît pas avoir tenu compte du
commentaire.

11. asmai dehdya. Ça?ik.

12. Le purusha de celui qu'on réveille brusquement ne retrouve pas

l'issue des sens par laquelle il était sorti, et de là la cécité, la surdité,

etc. bhrçam hy asau bodhyamdnah idnîndiïyadvrirâni sahasâ pralibndhya-

mdno na pratipadyate ... yam ... lam indriyadvâradeçam yasmâd deçdc

chukram àddydpasiias Unn indriyadeçam esha ilmd punar na pratipadyate.

REGNACD II 8
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que cette place (du rêve) est la même pour le purusha que. celle

de l'état de veille 1
,
parce qu'il voit étant endormi les mêmes

choses qu'on voit étant éveillé. (Mais il n'en est pas ainsi 2
, car)

ce purusha brille alors de son propre éclat 3
. — « vénérable 4

,

je te donnerai mille (vaches). Parle-moi maintenant de la déli-

vrance. »

— 15. « Ce purusha se trouvant dans l'état de profond sommeil5
,

y ayant goûté des jouissances (diverses), s'y étant promené çà

et là et y ayant vu le fruit du bien et du mal, revient en suivant

une marche inverse à son lieu d'origine 6
, qui est l'état de rêve

(ou de simple sommeil) . Tout ce qu'il voit alors 7 ne l'enchaîne

pas 8
, car le purusha n'entre pas en contact (avec cela). — « Il en

est ainsi, ô Yajnàvalkya. Je te donnerai mille vaches, ô véné-

rable. Parle-moi maintenant de la délivrance. »

— 16 « Ce purusha se trouvant dans cet état de rêve, y ayant

goûté des jouissances (diverses), s'y étant promené çà et là et y
ayant vu le fruit du bien et du mal, revient en suivant une

marche inverse à son lieu d'origine, qui est l'état de veille. Tout

ce qu'il voit alors 9 ne l'enchaîne pas, car il n'entre pas en con-

tact (avec cela). — Il en est ainsi, Ô Yajnàvalkya, etc.

— 17. « Ce purusha se trouvant dans cet état de veille, y
ayant goûté des jouissances (diverses), s'y étant promené çà et

là et y ayant vu le fruit du bien et du mal lu
, revient en suivant

une marche inverse à son lieu d'origine, qui est l'état de rêve.

— 18. « De même qu'un grand poisson passe de la rive droite

kadâcid vyatyâsenendriyamdtrâh praveçayati . tata dndhyabddhiryâdidosha-

pràptau durbhishajyam ... bhavati. Çank.

1. evâsyaisha yah svapnah. Çank.

2. tad asat. Çank.

3. C'est-à-dire qu'il évoque de lui-même les impressions qu'il a con-

servées de l'existence intérieure et n'use plus du secours des sens.

4. Cette promesse est faite à Yajnàvalkya par Janaka, car c'est entre

eux qu'a lieu ce dialogue.

5. sushuptam samprasâda ucyate. Çank.

6. Parce que le profond sommeil procède de l'état de rêve, svapna-

sthândd dhi sushuplim pratipannah. Çank.

7. Dans l'état de rêve, taira svapne. Çank.

8. ananvûgato 'nanubaddhah. Çank.

9. En rêve.

10. Ceci s'applique également à l'état de veille parce qu'il s'agit du

purusha ou de l'àtman considéré d'une manière absolue et comme indé-

pendant de ses attributs, iha paramârthdpekshayopddhinirapeksham ucyate.

Çank.
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(d'un fleuve) l à la rive gauche (et réciproquement), de même ce

purusha passe de l'état de sommeil à celui de veille (et récipro-

quement).

— 19. « De même qu'un faucon ou un aigle 2
, après avoir volé

dans l'éther, est fatigué, et resserrant ses ailes se dirige vers son

nid, de même ce purusha se précipite vers ce but où, étant en-

dormi, il n'éprouve aucun désir et ne voit aucun rêve.

— 20. « Les veines de l'homme 3
, appelées hitas, sont comme

un cheveu divisé en mille parties ; telle est leur ténuité, et elles

sont remplies de (suc) blanc, noir, jaune, vert, rouge 4
. Tout ce

qu'étant éveillé on voit d'effrayant est imaginé dans le rêve par

l'effet de l'ignorance 5
; il semble qu'on vous tue, qu'on se rend

maître de vous, qu'un éléphant vous met en fuite 6
,
que vous

tombez dans un précipice. Mais quand on s'imagine qu'on est

dieu 7
,
qu'on est roi, qu'on est l'univers, on est alors en possession

du monde suprême 8
.

— 21 . « Telle est la forme (de l'âtman) supérieure au désir,

délivrée du péché, exempte de crainte. De même que quand on est

livré aux embrassements d'une femme qui est chère, on ne per-

çoit rien ni au dehors ni au dedans (on est tout au plaisir), — de

même ce purusha 9
, embrassé par l'àtman10

, ne perçoit rien ni au

dehors ni au dedans (de lui) . Telle est la forme sous laquelle il

jouit de ses désirs, il a l'âtman pour désir, il n'a plus de désirs,

il est sans chagrin 1J
.

— 22. « En cet état, le père n'est pas père 12
, la mère n'est pas

1. Sans être à la merci du courant, sa samcarann api kûladvayam

tanmadhyavarlinodakasrotovegena na paravaçîkriyate. Cankara. Cf. Dict.

St-P. au mot anusamcar.

2. supamaçabdena kshiprah çyena ucyate. Çank.

3. asya çirahpânyâdilakshax\asya purushasya. Çank.

4. etaih çuklatvâdibhî rasaviçeshaih. Çank.

5. C'est-à-dire des impressions rapportées de l'existence antérieure

dont on évoque les vaines images, avidyayâ vâsanayâ mrshaivodbhûtayâ.

Çank.

6. vicchâyayati vidrâvayati. Çank.

7. Quand la science prend la place de l'ignorance à laquelle est due

l'évocation des images effroyables dont il vient d'être question, yatrdvi-

dyâpakrshyamdnâvidyd cotkvshyamânâ. Çank.

8. L'âme est alors dans son état suprême et naturel, sa yah sarvdtma-

bhâvah so' sydtmanah paramo àtmabhâvah svdbhdvikàh. Çank.

9. Ayant une conscience propre, purushah ks/ielrajnah. Çank.

10. Sous sa forme absolue, prâjnena paramârthena svâbhdvikena svenât-

manâ parena jyotishâ. Çank.

11. çokânlaram çokachidram çokaçûnyam. Çank.

12. Parce que l'œuvre qui constitue le rapport qui existe entre Le père
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mère, les mondes ne sont pas mondes, les dieux ne sont pas

dieux, les Vedas ne sont pas les Vedas. En cet état le voleur

n'est pas voleur, le meurtrier d'un embryon n'est pas meurtrier

d'un embryon, le Cândâla 1 n'est pas Càndâla, le Paulkasa 2

n'est pas Paulkasa, le Çramana 3 n'est pas Çramana, l'ascète

n'est pas ascète ; on n'a plus rien de commun avec la vertu ni

avec le vice, car on est au-delà de toutes les peines que peut

éprouver le cœur. »

Dans la Chând. Up. et la Kaush. Up. les idées fondamen-

tales sont identiques, mais elles s'y trouvent dégagées des détails

incidents et confus qui les obscurcissent dans la Brh. âr. Up.

Chùnd. Up. 4. 3, 3. Prânovàvasamvargahsayadâsvapiti
prânam eva vâg apy eti prânam cakshuh prânam çrotram

prânam manah pràno hy evaitân sarvân samvrnkta iti.

x Le prâna est le lieu où convergent (les organes) . Quand on

dort, la parole se retire dans le prâna, la vue se retire dans le

prâna, l'ouïe se retire dans le prâna, le manas se retire dans le

prâna, car le prâna concentre (en lui) tous (les organes). »

6. 8, 1. — Uddàlako hârunih çvetaketum pidram uvâca

svapnântam me somya vijânîhîti yatraitat purushah sva-

piti nâma satâ somya tadâ sampanno bhavati svam apîto

bhavati tasmâd enam svapitîty àcakshate svam hy apîto

bhavati.

« Uddâlaka Aruni dit à son fils Cvetaketu : — « Apprends de

moi, ami, (la nature) du sommeil. Quand l'homme (ouïe purusha)

dort, il est uni à l'être, il entre en soi-même 4
. C'est de là que

vient le mot srapiti pour signifier « il dort », car on est entré

(apîta) alors en soi-même (svam)' . »

et le fils a cessé d'être, et ainsi pour tout le reste, putrasambandhani-

mittasya karmano vinirmukiaivât piiâpy apitâ bhavati. Çawk.

1. Le fils d'un çûdra et d'une brâuma>iî. çûdrena brâhmanyâm ulpannah.

Çank.

2. Le fils d'un çûdra et d'une femme de la caste des kshatriyas. paul-

kasah çùdrenaiva kshatriyâyâm tilpannah. Çank.

3. Le brahmane qui ne célèbre plus le sacrifice et qui a embrassé la

profession df religieux mendiant.
4. C'est-à-dire qu'il abandonne sa forme individuelle et relative pour

sa forme réelle et absolue, mana ddisamsargakrtam jivarùpam parityajya

svam sadrûpam yat paramârthasatyam apîto' pigato bhavati. Çank.

5. iNous avons là un de ces jeux de mots étymologiques si fréquents

dans les Upanishads et, en général, dans la littérature des Brâhmanas.
Inutile d'ajouter qu'ici, comme dans la plupart des cas, l'étymologie

est absurde.
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8. 10, 1. — Sa esha svapne mahiyamànaç caraty esha

âtmeti.

« Celui qui, glorifié 1 dans le sommeil, perçoit différentes vi-

sions-, est l'âtman. »

8. 11, 1. — Tad yatraitat suptah samastah samprasan-
nah svapnam na vijànàty esha âtmeti.

« Celui qui dans l'état de sommeil est concentré, jouit d'une

quiétude parfaite, n'a conscience d'aucun rêve, est l'àtman. »

Kaushîtaki Up. 3. 3. Yatraitat purushah suptah svapnam
na kam cana paçyaty athâsmin prâna evaikadhâ bhavati

tad enain vâk sarvair nâmabhih sahàpyeti cakshuh sarvaih
rûpaih sahàpyeti çrotram sarvaih çabdaih sahàpyeti

manah sarvair dhyànaih sahàpyeti sa yadâ pratibudhyate
yathàgner jvalatah sarvà diço vishphulingâ vipratishthe-

rann evam evaitasmàd àtmanah prânâ yathâyatanam
vipratishthante prànebhyo devâ devebhyo lokàh.

« Quand l'homme (ou le purusha) est endormi et ne voit point

de rêves, il ne fait plus qu'un avec le prâna 3
. Alors la parole

entre en lui (dans le prâna) avec tous les noms; la vue entre en

lui avec toutes les formes (ou toutes les couleurs) ; l'ouïe entre en

lui avec tous les sons ; le manas entre en lui avec toutes les

pensées. Quand il (l'homme) s'éveille, de même que d'un feu

enflammé les étincelles s'élancent dans toutes les directions, de

même les prânas quittent l'âtman pour occuper le siège (qui leur

est assigné), les dieux (les sens) quittent les prânas, et les Jokas

(objets des sens) quittent les dieux. »

Dans la Praçna Up., un chapitre entier est consacré à la

théorie psychologique du sommeil et du rêve. En voici les pas-

sages les plus importants qui ne font guère, du reste, que

reprendre et résumer des idées que nous connaissons déjà.

4. 1. — Atha hainam sauryàyanî gàrgyah papraccha .

bhagavann etasmin purushe kâni svapanti kàny asmin

jâgrati katara esha derah svapnàn paçyati kasyaital

sukham bhavati kasminn u sarre sampratishfhità bhavan-

tîti.

— 2. Tasmai sa hovâca . yathà gàrgya marîcayo
'rkasyàstam gacchatah sarvà etasmims tejomandala ekîbha-

vanti . tàhpunah punar udayatah pracaranty evam ha vai

1. Entouré des hommages des femmes, etc. mahîyamânab. stryâdibhih

pûjyamânah. Tank.

2. caraty anekavidhân siapnabhogd». anubhavatily arthah. Tank.

3. Identifié ici à l'àtman.
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tat sarvam pare deve manasy ekîbhavati . tena tarhy esha

purusho na çrnoti na paçyati na jighrati na rasayate na
sprçate nàbhivadate nâdatte nànandayate na vijsrjate

neyàyate svapitîty âcakshate.

— 3. Prânàgnaya evaitasmin pure jâgrati..

.

— 5. Atraisha devah svapne mahimânam anubhavati .

yad drshtam drshtam anupaçyati çrutam crutam evârtham

anuçrnoti deçadigantaraiç ca pratyanubhûtam punah
punah pratyanubhavati drshtam câdrshtarn ca çrutam
càçrutam cànubhûtam cànanubhûtam ca sarvam paçyati

sarvah paçyati.

— 6. Sa yadâ tejasàbhibhûto bhavati . atraisha devah

svapnân na paçyaty atha tadaitasmin çarîre état sukham
bhavati.

4. 1 . « Puis Gàrgya Sauryàyanin l'interrogea :— « vénérable,

quels sont ceux qui dorment dans l'homme (ou dans le purusha)?

Quels sont ceux qui veillent en lui? Quel est le dieu qui voit les

rêves? Quel est celui qui jouit du bonheur (que l'on goûte dans le

sommeil)? En qui reposent-ils tous? »

— 2. « II 1 lui répondit : — « Gàrgya, de même que tous les

rayons du soleil se réunissent à son disque lumineux au moment
où il se couche et qu'ils se projettent (en dehors de lui) au mo-
ment où il se lève, — de même tout cela 2 se réunit au manas qui

est le dieu suprême 3
. Parla 4 donc l'homme n'entend plus, ne

voit plus, n'odore plus, ne goûte plus, ne touche plus, ne parle

plus, ne prend plus (avec les mains), n'a plus de jouissances

voluptueuses, n'émet plus (les excréments), ne marche plus. Il

dort, dit-on.

— 3. « Les feux du prâna veillent dans cette ville (qui est le

corps) 5
...

— 5. « Alors le dieu (le manas) perçoit dans le sommeil

la grandeur 6
. Il revoit tout ce qu'il a vu (dans l'état de veille),

il entend de nouveau tout ce qu'il a entendu, il perçoit de

nouveau tout ce qu'il a perçu dans des lieux et des directions

1. Pippalàda.

'2. Les sens et leurs objets, tat sarvam viskayendriyàdijdtam. Çank.

3. Parce qu'il est la source des autres dieux, c'est-à-dire des sens.

cakshurddidevânâm manastantratvât paro devo manah. Çank.

4. Par suite du fait de l'unification des sens dans le manas. yasmdt

svapnakâle çrotrâdîni çabdridijupalabdhikaranâni manasy ekibhùtdnira kara-

navyàpârnd uparatâni tena, etc. Ça«k.

h. Pendant le sommeil.

6. Il embrasse les sens et leurs objets, mahimânam vibhâtim vishaya-

rishayilakshar\am. Çank.
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différentes *

. Ce qui a été vu et non vu 2
, ce qui a été entendu

et non entendu, ce qui a été perçu et non perçu, — il voit tout

(cela) ; lui qui est tout 3 voit (tout).

— 6. « Lorsque ce dieu est sous la domination du tejas 4 alors il

ne voit plus de rêves 5
. Alors le bonheur6 est goûté dans ce corps. »

La Mândukya Up. est exclusivement consacrée à l'exposé

de la théorie qui nous occupe et paraît avoir été la source où

l'auteur du Vedântasâra a puisé le résumé qu'il nous en a

transmis et les expressions techniques dont il se sert. Cette

Upanishad que nous allons reproduire en entier est, du reste, la

dernière de celles dont nous nous servons ici qui traite des états

de veille, de sommeil et de profond sommeil. On remarquera

qu'elle constate en outre l'existence d'un état de l'âtman appelé

le quatrième {turîya), en raison du rang qu'il occupe relative-

ment aux précédents, et qui n'est autre que celui de l'àtman indi-

viduel réuni à l'àtman universel et absolu, ou, en d'autres

termes, l'état qui correspond à la délivrance.

Mœnd. Up. 1. Om ity etad aksharam idani sarvam tasyo-

pavyà.khyânam bhûtam bhavad bharishyad iti sarvam om-
hà/ra eva . yac cânyat trikâlâtîtam tad apy omkcira eva.

2. — Sarvam hy etad brahmàyam âtmâ brahma so' yam
âtmâ catushpât.

3. — Jàgaritasthâno vahihprajnah saptânga ekonavim-
çatimukhah sthûlabhug vaiçvânarah prathamah pâdah.

4. — Svapnasthâno' ntahprajnah saptânga ekonavim-

çatimukhah praviviktabhuk taijaso dvitîyah pâdah.

5. — Yatra supto na kam cana kâmam kâmayate na

kam cana svapnampaçyati tat sushuptam . sushuptasthâna

ekîbhûtah prajnâghana evânandamayo hy ànandabhuk

cetomukhah pràjnas trtîyah pâdah.

1. deçadigantaraiç ca deçântarair digantaraiç ca. Tank.

2. Ce qui a été vu dans cette même existence et ce qui a été vu dan?

une autre existence, drshlam câsmîn janmany adrshlam cajanmuntara-

drshtam. Çank.

3. C'est-à-dire, lui, qui est l'âme, le moi de tous les organes, sarvaka-

rânâtmd mano devah. Çank.

4. C'est-à-dire, quand il est complètement au pouvoir de l'intellii-'onco

lumineuse qui réside dans les veines du cœur, et que les impressions

rapportées de l'existence antérieure sont écartées, yasmin kâle saurena

cinldkhyena tejasâ nâùiçaye sarvato bhibhùtn bkavati liraskriavâsaïuidvdrah

bhavali tadâ, etc. Ça>ik.

ô. Il est dans l'état de profond sommeil, sushhupto bhamti. Ça»k

6. Le bonheur, r'pst-à-dire la connaissance absolue, fini sukham bha-

vad yad vijnânam nirâbddham. Ç.wk
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6. — Esha sarveçvara esha sarvajna esho' ntaryâmy

esha yonih sarvasya prabhavàpyayau hi bhûtânâm.

7. — Nântahprajnam na vahihprajnam nobhayatah-

prajnam na prajnanaghanam na prajnam nâprajnam

.

adrshtam avyavahâryam agrâhyam alakshanam acintyam
axyapadeçyamekàtmyapratyayasâramprapancopaçamam
çàntam çivam advaitam caturtham manyante sa âtmà sa

vijneyah.

8. — So' yam àtmâdhyaksharam omkaro' dhimâtram
pâdà mâtrâ màtrâç ca pàdâ akâra ukâro makâra iti.

9. — Jàgaritasthàno vaiçvànaro 'kârah prathamâ mâ-
tràpter âdimattvâd vâpnoti ha vai sarvân kàmân àdiç ca

bhavati ya evam veda.

10. — Svapnasthô.nas taijasa ukâro dvitîyâ mâtrotkar-

shàd ubhayatvâd votkarshati ha vai jnànasaratatim samâ-

naç ca bhavati ncisyàbrahmavit kide bhavati ya svam veda.

11. — Susushptasthânah pràjno makàras trtîyâ mà.trâ

miter apîter va minoti ha va idara sarvam apitaç ca bha-

vati ya evam veda.

12. — Amâtraç caturtho 'vyavahâryah prapancopa-

çamah çivo 'dvaitaevam omkâra àtmaiva samviçaty àtma-
nàtmânam ya evam veda.

1

.

« Om est cet (être) impérissable (ou la s}rllabe) , cet univers ;

il a pour désignation explicative 4
le passé, le présent et l'avenir :

l'univers n'est que om. Et cet autre (être) 2 qui est supérieur aux
trois modes du temps est aussi la syllabe om.

2. « Car cet univers est Brakma, cet âtman est Brahma. Cet

àtman est composé de quatre parties.

3. « La première partie (de l'àtman) est Vaiçvànara dont le

séjour est l'état de veille ; il perçoit (les choses) extérieures 3
, il a

sept membres *, dix-neuf bouches 5 et jouit des objets des sens 6
.

1. vispashtam prakathanam upavyâkhyânam. Ça»k.

1. L'être non développé . avyâkrtddi. Ça/ik.

3. rahihprajnah svdtmavyatirikte vishaye prajnâ yasya sa vahihprajnah.

Çank.

4. tathâ saptângâny asya tasya ha vaitasya âtmano vaiçvânarasya mûr-

dhawa sutcjâç cakshur viçvarûpah prânah prthagrarlmâttnâ samdeho bahxdo

vastir eva rayih prthicy eva pâdav agnihotrakalpanâçeshalrenâgnir mukha-
tvenâhavantya ukta ity evam saptângâni yasya sa saptângah. Çank.

5. Les dix organes de perception et d'action, les cinq prànas, le manas,
la buddlii, l'ahamkdra et le citta. buddhindriyâni karmendriyâni ca daça
vâyavac ca prânddayah pahca mano buddhir ahamkâraç ciUam iti mukhâni.
Ça?ik.

6. slhûlân vi-shayân bhunkta iti sthûlabhuk. Cank.
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4. « La deuxième partie (de l'àtman) est Taijasa dont le

séjour est l'état de sommeil ; il perçoit les (choses) internes S il a

sept membres, dix-neufbouches et jouit des (choses) subtiles (des

impressions recueillies dans l'état de veille).

5. « Alors qu'étant endormi on n'éprouve aucun désir et qu'on

ne voit aucun rêve, c'est (ce qu'on appelle) le profond sommeil.

La troisième partie (de l'àtman) est Pràjna dont le séjour est

l'état de profond sommeil ; il est unifié, il est tout intelligence, il

est fait de bonheur, il goûte le bonheur, il a l'intelligence (cetah)

pour bouche.

6. « Il est le seigneur de l'univers, il est l'omniscient, il est le

régisseur interne, il est la matrice de l'univers, il est le commen-
cement et la fin des créatures.

7. « Sans intelligence interne, sans intelligence externe, sans

l'une et sans l'autre, n'étant pas un faisceau d'intelligence,

n'étant ni intelligent ni inintelligent, invisible, échappant à toute

relation, imperceptible, sans signe distinctif, ne tombant pas

sous la pensée, ne pouvant être décrit (ou défini), aj rant pour

essence l'idée d'homogénéité, (lieu de) repos (de dissolution) du

développement matériel, apaisé, pur, sans second, — tel est, pen-

sent (les sages), le quatrième (état de Brahma). C'est l'àtman,

c'est celui qu'il faut connaître.

8. « Il est l'àtman par rapport à Yakshara (la syllabe ou

l'impérissable); il est la syllabe om par rapport à la mesure.

Les parties (deïâtman) sont les mesures (de la syllabe om) 2
,

et ces parties qui sont des mesures sont la lettre a, la lettre u, la

lettre m.
9. « Vaiçvànara, qui a pour séjour l'état de veille, est la

lettre a qui est la première mesure. Parce que (la parole est tout

entière) pénétrée (de la lettre a) 3
,
parce qu'elle est la première

lettre, celui qui possède cette connaissance obtient tout ce qu'il

désire ; il est le premier.

10. « Taijasa, qui a pour séjour l'état de sommeil, est la lettre

u, qui est la deuxième mesure. Parce que (cette lettre) est supé-

rieure (postérieure à la lettre a 4
) ou parce qu'elle tient le milieu 5

,

1. Les impressions recueillies dans une existence antérieure, indriyd-

pckshayànlaslhalvdn manasas tadvdsandrùpd ca svapne prajnd yasyety antah

prajfiab. Çank.

1. âtmano yepâdds ta omkdrasya mâtrâh. Çank.

3. âpter dptir njâptir ukdreua sarvâ vdg vydpld. Ça?ik.

4. utkarshât akdrdd uikrshta iva hy nkorah. Çank.

5. Entre la lettre a et la lettre m. ubhayatvàd va akâramakâraynr madhy-

astha ukarah. Cank.
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celui qui possède cette connaissance porte plus haut (plus loin)

l'enchaînement de la science, il est équitable (c'est-à-dire neutre

entre ses amis et ses ennemis), et nul ne naît dans sa famille qui

ne soit versé dans la science de Brahma.

11. « Prâjna, qui a pour séjour l'état de profond sommeil,

est la lettre m, qui est la troisième mesure. Parce que cette lettre

représente la notion véritable ' et l'absorption 2
, celui qui possède

cette connaissance possède la véritable notion de cet univers 3
, il

est absorbé (dans l'àtman suprême).

12. « Le Quatrième est sans mesure, échappant à toute rela-

tion ; il est le terme du développement matériel; il est aimable

(ou çiva), sans second. Il est la syllabe ovn, il est l'àtman.

Celui qui possède cette connaissance pénètre l'àtman avec son

àtman (est absorbé dans l'àtman universel) 4
. »

1. miter mitir mânam miyeta ha hi lïçvataijasau prâjnena. pralayotpat-

tyoh praveçanirgamâbhyâm prastheneva yavâh . tathâ onakârasamâptau

punah prayoge ca praviçya niryacchaia iiâkârokârau makâre. Ça«k.

2. MiiioU ha. vedam sarvam jagadydthatmyam jândtity arthah. Çank.

3. apîter vdpitir apy ya ekibhdiah omkaroccdraue 'nlye 'kshare ekîbhûtâv

ivâkdrokârau. Çank.

4. âlmaiva samviçaty âtmanâ svenaiva svam pâranuirthikam âtmânam ya

evam veda. Cank.



CHAPITRE IX.

LES TROIS QUALITES.

L'idée première des qualités qui teignent de nuances diverses

l'âtman incorporé ou plutôt la matière à laquelle il est uni

et qui se reflète en lui, remonte probablement à l'époque

védique. De très-bonne heure, les hymnes l'attestent, les mots

qui désignaient la lumière et les ténèbres ont pris un sens moral

et philosophique et sont devenus respectivement synonymes de

bien et de mal, de pureté et de vice. Le sattva ou la qualité de

vérité, de clarté ou de pureté (toutes choses voisines et pour

ainsi dire identiques à l'origine), et la qualité de tamah ou de

ténèbres ont évidemment pris la place qu'elles occupent dans les

différents systèmes philosophiques de l'Inde ', sous l'influence tra-

ditionnelle de ces analogies primitives. Quant au rajah (la qua-

lité de couleur ou de passion) c'est une catégorie intermédiaire

qui fut sans doute introduite postérieurement dans le travail de

systématisation qui eut lieu au sein des écoles philosophiques, et

par l'effet duquel la théorie des trois qualités prit sa forme défi-

nitive.

Quoi qu'il en soit, l'idée des trois qualités, telle que nous la

trouvons dans les Upanishads, est, contrairement à l'esprit qui

paraît avoir présidé à la formation de la philosophie de l'âtman,

fort artificielle : le sattca, le rajah et le tamah n'ont été ima-

ginés apparemment que pour rendre compte des mobiles ou des

1. La théorie des trois qualités semble appartenir en propre au sys-

tème Sàmkhya auquel le Vedànta l'a empruntée tardivement.
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modifications de l'activité de l'âtman individuel, que la théorie de

l'œuvre et de ses effets n'explique que d'une manière insuffisante.

Cette conception n'apparaît d'ailleurs dans l'ensemble de la doc-

trine qu'à une époque fort tardive.

C'est [dans la Katha Up. que nous rencontrons la première

mention du sattva; toutefois ce mot n'y désigne pas encore

expressément une des qualités de la matière. Il s'applique à un
état spécial et intermédiaire de l'âtman. Voici du reste le passage

(6. 7) où il se trouve et où, d'après Çankara, il serait syno-

nyme de buddhi 1

.

Indriyébhyah param mano mariasah sattvam uttamam.
sattvâd adhi mahân âtmâ mahato 'vyaktam uttamam.

« Le manas est supérieur aux sens ; le sattva est supérieur au

manas; le Mahân àtmà est supérieur au sattva; Yavyakta
(l'indéveloppé) est supérieur au mahat. »

Le passage suivant de la Praçna Up. (1. 15) semble contenir

une allusion à la théorie des trois qualités.

Teshâm asau virajo brahmaloko na yeshu jihmam
anrtam na maya ceti.

« C'est pour ceux-là qu'est (destiné) le monde de Brahma dé-

pourvu de rajah, et non pour ceux chez lesquels se trouvent

l'injuste, le faux et l'hypocrisie2 . »

Le mot sattva se trouve employé dans les trois passages sui-

vants de la Mundaka Up. dans un sens qui paraît analogue à

celui qu'il a dans la Katha Up.

3. 1, 8. — Na cakshushâ grhyate nâpi vâcâ nânyair
devair tapasâ karmanâ va . jnànaprasàdena viçuddha-
sattvas tatas tu tam paçyate nishkalam dhyàyamànah.

3. 1, 10. — Yam yam lokam manasâ satnvibhâti 3 viçud-

dhasattvah kâmayate yâmç ca kâmân . tam tam lokam
jayale tà.mç ca kàmâms tasmâd âtmajnam hy arcayed
bhûtikàmah.

3. 2, 6. — Vedàntavijnùnasuniçcitàrthâh samnyâsayo-
gâd yatayah çuddhasattvàh . te brahmalokeshu parânta-
kàle paràmrtàh parimucyante sarve.

« On ne le saisit (Brahma) ni par la vue, ni par la parole, ni

par d'autres organes, ni au moyen de la pénitence ou du sacri-

1. Sattvaçabrid buddhir ihocyate.

2. maya nâma vahir dtmdnam prakârydnyathaiva kdiyam karoti sa

mâyâ mithyâcdrarûpâ. Ça/tk.

3. Les auteurs du Dict. de St-P. proposent sombhdrayali au lieu de

samvibliâti qu'ils croient fautif.
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fice; c'est à la faveur de la (vraie) science que celui dont le

sattva l est pur voit en méditant sur lui (l'être) qui n'a point de

parties.

« Quel que soit le monde qu'évoque dans sa pensée (ou que

désire) 2 celui dont le sattva est pur, — quels que soient ses désirs,

il conquiert ce monde et les objets de ses désirs. Celui qui désire

la puissance doit donc honorer celui qui connaît l'àtman.

« Les ascètes qui possèdent la notion bien claire de l'objet de

la science du Vedànta (c'est-à-dire l'àtman) et dont le sattva

est pur, grâce à la pratique du renoncement, — ceux-là tous,

devenant au moment de la mort suprêmes, immortels, dans les

inondes de Bralima, obtiennent la délivrance. »

Les mots ràga= rajah et tamah se trouvent également dans

cette Upanishad, mais non pas encore avec la signification spé-

ciale qu'ils ont prise plus tard dans la terminologie philoso-

phique.

Voici d'ailleurs le texte des versets où ces expressions se

rencontrent.

3. 2, 5. — Samprapyainam rshayo jnànatrptâh krtât-

mâno vîtarâgâh praçântùh . te sarvagam sarvatah pràpya
dhîrâ yuktàtmânah sarvam evâviçanti.

« Les rshis 3
, réjouis par la science, ayant acquis l'àtman 4

,

dépourvus de passions (ràga), apaisés, qui se sont unis à lui (à

l'àtman), — ces sages, qui sont réunis (à lui) pour toujours :>

,

ayant atteint complètement (l'être) omniprésent, pénètrent l'uni-

vers 6
. »

2. 2, 6. — Svasti vah pârâya ta?nasah parastàt.

« Puissiez-vous atteindre l'autre rive du tamah (de l'igno-

rance) 7
. »

Bien que dans la Çvetâçvatara Up. les qualités ne soient pas

désignées expressément sous leurs dénominations techniques, il

1. Viçuddhântahkaranah. Çank.

2. samvibhâti saxnkalpagati. Çank.

3. Ceux qui ont l'intuition de la doctrine vèdàntique. rshayo darçana-

vaniah. Çank.

4. krtdtmdnah paramâtmasvanlpenaiva nishpanndtmânah santah. Çank.

5. yukldtmâno nityasamdhilasvâbhdvah. Çank.

6. Se répandent en lui après la destruction de l'enveloppe (upddhi) de

l'ignoranco, comme s'exhale en tous sens l'étber qui (Hait renfermé

dans un pot qu'on vient de briser, bhinnaghatâkdçavad avidyûkvlopâdhi-

paricchedam jaliâli. Çank.

7. avidydtamasah parastàt. Çank.



— 426 —
n'est guère permis de douter, à la lecture des passages que nous

allons rapporter, qu'à l'époque où cette Upanishad a été écrite,

la catégorie philosophique des trois qualités ne fît définitivement

partie de la doctrine.

1.4. — Tara ekanemim trwrtam.
« (Le char de Brahma) qui a une jante (la maya Gom.) triple-

ment couverte (par les qualités. Com.). »

3. 12. Nous trouvons l'expression de sattvasya pravartakah,

agent du sattra, appliquée au purusha ; mais, d'après le commen-
tateur, sattva serait encore ici le synonyme &antahkarana>
l'organe interne, ou la buddhi.

4. 18. — Yadâtamas tan na diva na râtrir na san na
câsah çiva eva kevalah.

« Quand il n'y a plus de tamah, il n'y a ni jour, ni nuit, ni

être, ni non-être : (il ne reste) que Çiva, l'être absolu. »

5. 7. Le purusha, ou Yâtman individuel, est appelé triguna

« celui qui est doué des trois qualités. »

5. 12. — Sthûlâni sûkshmâni bahûni caiva rûpâni dehî

svagunair vrnoti . kriyàgunair âtmagunaiç ca teshâm
samyogahetur aparo' pi drshtah.

« L'incorporé 1 recouvre avec ses qualités 2 les formes diverses,

grossières 3 et subtiles 4
. Avec ces qualités d'action et ces qualités

de l'àtman, (l'incorporé) qui est la cause de leurs rapports mu-
tuels, se voit aussi ailleurs 5

. »

6. 2. L'âtman incorporé a l'épithète de gunî « doué des qua-

lités. »

6. 11. L'âtman absolu reçoit au contraire l'épithète de nirguna
« celui qui n'est pas uni aux qualités. »

6. 16. L'àtman uni à la matière est encore appelé gunî et gu-
neça, « le possesseur des qualités », « le maître des qualités ».

Dans la Maitri Up. la systématisation scolastique, relative

aux trois qualités, est encore plus clairement adoptée ; nous les

y trouvons désignées techniquement et définies d'une manière

précise.

3. 3. — Atha yathâgninâyahpinclo vâbhïbhûtah kartr-

bhir hanyamâno nànâtvam upaity evam vâua hhalv asau

1. Le vijnânâtman. Com.
2. svagunair vihitapraiishiddhavishayânubhavasan\skâraih. Com.
3. Comme les pierres, etc. sthûlâny açmâdîni. Com.
4. Les éléments subtils, sûkshmâni taijasadhâtuprabhrtîni. Com.
5. Change de corps, transmigre, sa dehî aparo' pi dehântarasamyukto

bhavatîly arthuh. Com.
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bhûtatmàntahpurushenâbhibhûto gunair hanyamâno nâ-
nâtvam upaiti.

« De même qu'une boule de fer *, soumise au feu et travaillée

par des artisans, devient multiple 2
, ce bhûtâtman 3

, soumis au

purusha intérieur et travaillé par les qualités, devient mul-
tiple. »

3. 5. — Athânyatrapy uktam saramoho bhayam vishâdo

nidrâ tandrîpramàdojarâ çokah kshut pipâsâ kârpanyam
krodho nâstikyam ajnânam mâtsaryam naihkârunyam
mûdhatvam nirvrîdatvam niràkrtitvam uddhatatvam
asamatvam iti tâmasâni . antastrshna sneho rô.go lobho

fiimsô. ratir dvishtir vyâvrtatram îrshyâkâmam asthira-

tvam calaivam vyagratvam jigîshârthopô.rjanam mitrânu-
grahanam parigrahâvalambo1

nishteshv indriyàrtheshu

dvishtir ishteshv abhishvahgah çuktasvaro nnatamas tv iti

râjasânyetaihparipûrna etair abhibhûta ityayam bhûtàiraô

tasmân nânârûpâny àpnoti.

Il a été dit aussi ailleurs : — « L'égarement, la crainte, le

désespoir, l'engourdissement, la paresse, la légèreté, la vieil-

lesse, le chagrin, la faim, la soif, la misère, la colère, l'irréligion,

l'ignorance, l'envie, la dureté de cœur, la folie 4
, l'impudeur 5

,

l'irrésolution , la témérité 7
, l'inégalité (d'humeur) résultent de

la qualité de tamah. La soif intérieure (la concupiscence) 8
, l'at-

tachement, le désir, la convoitise, la méchanceté, l'amour char-

nel, la haine, la dissimulation 9
, la jalousie, la poursuite des

choses vaines 10
, la mobilité (d'humeur), l'activité, la dissipation,

l'ambition, la poursuite des richesses, la bienveillance envers les

amis, l'appui prêté à ceux qui vous entourent (?) ", l'aversion

1. Le Com. voit dans la particule va l'indication d'une alternative

sous-entendue qu'il explique ainsi : vydpto' yaspindo va kâshlâdipinûah

samtaptah.

2. C'est-à-dire lance des étincelles, nândtvam vishphulingabhaveno-

paiti. Com.
3. Voir pour le bhûtâtman le chapitre des diverses fonctions psycho-

logiques.

4. L'absence de discernement (avivekitvam), d'après le Com.
5. nivridatvam akâryakarane 'napalrapaham. Com.
6. niràkrtitvam anavaithitasvabhâvatwm. Com.
7. uddhatatvam sdhaseshu nihçankatram. Com.

8. aprâpije'pij arthe 'bhUâsho 'ntastrshw'i. Com.
9. vyâvrtatvam vyéorfAbhiprdyatvam gûûhAbhitavadhUd. Com.
10. (akâmam) nirarthakaprarrttimattvam . Com.
11. parigrahâvalambo ijvhâçramotsâhah. Com.
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pour ce que l'on hait parmi les objets des sens, la prédilection

pour ce que l'on aime (parmi ces mêmes objets), les murmures (?)',

la libéralité 2 résultent de la qualité de rajah. Il est rempli

(gouverné) par ces (passions) ; c'est ainsi que le bhûtâtman
prend des formes diverses . »

Le passage suivant a pour but d'expliquer la genèse des trois

qualités.

5. 2. — Tamo va idam agra âsîd ekam tat pare syât tat

tatpareneritam vishamatvamprayâty etad rûpam vai rajas

tad rajah khalv îritam vishamatvam prayâty etad rai

sattvasya rûpam tat sattvam everitam rasah samprasravat

so 'mço 'yam yaç cetâmâtrah pratipurushah kshetrajnah

samkalpâdhyavasôyabhimânalihgah prajâpatir viçvety

asya pràg uktà etàs tanatah . atha yo ha khalu vâvâsya

tâmaso 'mço 'sait sa brahmacàrino yo 'yam rudro 'tha yo

ha khalu vâvâsya râjaso 'mço 'sau sa brahmacàrino yo

'yam brahmâtha yo ha khalu vâvâsya sâttviko 'mço 'sau sa

brahïiïacôrino yo'yam vishnuh.

« Au commencement cet univers était uniquement le tamah
(l'obscurité) ; il résidait dans (l'être) suprême 3

. Mis en mouve-

ment par (l'être) suprême, il devint inégal. Sous cette forme (nou-

velle) il forma le rajah i
; ce rajah mis en mouvement devint

inégal. Sous cette forme (nouvelle) il forma le sattva ; ce sattva

lut mis en mouvement et l'essence [rasa) en découla. Cette

partie 5 est celle qui est toute intelligence, qui se réfléchit dans

l'homme 6
, qui connaît le champ (c'est-à-dire le corps) ~, qui a

pour caractère la délibération, la détermination et la conscience.

Prajàpati, Viçvâ 8
, comme il a été dit, sont ses formes. Cette

partie de l'àtman 9 qui est formée de tamah est, ô brahmacârins,

la même que Rudra ; cette partie de l'àtman qui est formée

de rajah est, ô brahmacârins, la même que Brahma ; cette partie

1. çuktasvaro 'ryaktasvaras tadvattam. Com.
2. annatamo bahvannah khyâtyâdyuddeçenâiinadânaparatvam. Com.

3. pare cïdâtmani syâd bhavatiti ydvat. Com.
k.yad idam pareritasya tamaso vishamatiagamanam etadrûpam vai pra-

siddham rajo rajogundkhyam kâranam. Com.
ô. so' yam amço' mça ivdmçaç cidâtmanah. Com.
6. pratipurushah pratibimbo ndnodapâtreshv iva sûryâdir ndnâvidhdrthâ-

kdrabuddliivrttishu vibhâvyamanatvdt pratipurusha ity arthah. Com.
7. kshetram çariram. Com.
8. prajdpalih samaslitivairâjapinddbhimâai devah viçvd vyashlipindâbhi-

mdnini devatd. Com.
9. asydtmanah. Com.
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de l'àtman qui est formée de sattva est, ôbrahmacàrins, la même
que Vishnu. »

Au verset 6. 10, les objets des sens sont identifiés aux trois

qualités.

Trigunam bhojyam bltoktà purusho 'ntahsthah.

« Les trois qualités sont l'objet de la jouissance ; le purusha

interne est celui qui jouit. »

Et plus bas :

Prakrtam annam trigunabhedaparinâmatvân niahad-

âdyam viçeshàntam lihgam.

« La nourriture issue de la nature par l'effet des modifications

résultant de la distinction des trois qualités, commence par le

raahat et finit par les éléments '
; elle est le signe (de l'âtman

individuel). »

Enfin, la Maitri Vp. (6. 38) nous apprend encore, relative-

ment aux trois qualités, que le sattva est le séjour de l'âtman

universel.

Ravimadhye sthitah somah somamadhye hutâçanah .

tejomadhye sthitam suttram sattvamadhye sthito 'cyutah.

« Le soma est placé au milieu du soleil, le feu est situé au

milieu du soma, le sattva est placé au milieu du feu, l'impéris-

sable est situé au milieu du sattva. »

I. viçeshâh vikâraçabdavâcyâh prthivyâdtmahdbhûtalakshjandh. Com.

UEGNAUD 11



CHAPITRE X.

LA MAYA.

Bien qu'impliquée, comme nous avons eu déjà occasion de le

remarquer, par les principales données de la doctrine de l'âtman,

l'idée de la mâyâ, ou du développement matériel considéré comme
une pure illusion, n'est devenue, à ce qu'il semble, bien consciente

et bien déterminée qu'à une époque relativement récente. Elle ne

pouvait guère d'ailleurs s'accuser dans toute sa netteté qu'après

que le système eut acquis un état d'avancement suffisant pour

nécessiter un choix entre l'admission de deux principes coexis-

tants et éternels, l'esprit et la nature ou la matière (ce qui devint

la base de la philosophie Sàmkhya), et la prédominance du

principe intellectuel, qui, une fois adoptée, devait aboutir à la

négation du principe contraire. C'est la conclusion que le Ve-

dànta finit en effet par formuler.

Mais, quoique la théorie de la mâyâ n'ait été clairement

exposée qu'à l'époque où ont été rédigées les moins anciennes

des Upanishads que nous mettons à contribution pour ce travail,

le mot mâyâ lui-même se rencontre dans le passage suivant de

la Brh. âr. Up. (2. 5, 19) où l'on serait tenté, à première vue,

de le prendre dans l'acception toute spéciale qu'il reçut beaucoup

plus tard dans les écrits védântiques.

Rûpam rûpam pralirûpo babhûva tad asya rûpam pra-
ticakshanùyaindro màyâbhihpururùpa îyateyuktà hy asya
harayah çatâ daçely ayant vai harayo' yam vai daçâ ca

sahasràni bahûni cànantàni ca lad etad brahma.
« Il prit une forme conforme à chaque forme. Afin de mani-
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fester sa forme 1

, Indra semble multiforme 2 au moyen de ses

mayas z
\ car il a cent dix chevaux attelés (à son char) 4

. C'est

lui qui est les chevaux (ou les sens) ; c'est lui qui est au nombre

de dix et de milliers nombreux, innombrables ; c'est lui qui est

Brahma. »

Mais, en y regardant de près, on s'aperçoit que nous avons ici

une citation du rg-veda, 6. 47, 18, où le mot màyà a certai-

nement son sens primitif de « faculté, énergie intime et mysté-

rieuse qui permet aux dieux d'accomplir leurs actes surnaturels » :

et rien ne prouve que les auteurs de la Brh. âr. Up. aient voulu

y attacher une signification différente de celle que cette expres-

sion avait dans l'hymne même.
Cependant, si la Brh. âr. Up. ne connaît pas encore la maya

telle qu'on la concevait à l'époque du Yedàntasàra, différents

passages de cette Upanishad présentent des vues où l'ensemble

des choses est considéré comme comprenant l'être et le non-être,

la lumière et les ténèbres, la science et l'ignorance, l'immortalité

et la mort, chacun de ces contraires correspondant respective-

ment à l'intelligence résumée et personnifiée dans Brahma et à la

matière sous toutes ses formes. Le morceau suivant (1.3, 28),

qui est une sorte de commentaire d'un mantra du Sâma-Veda,
établit d'une manière expresse cette série d'identifications qui

semble un acheminement vers la théorie postérieure de la maya
vedàntique.

Asato ma sad gamaya tamaso ma jyotir gamaya mrtyor

mâmrtam gamayeti sa yad âhâsato ma sad gamayeli

mrtyur va asat sad amrtam mrtyor mâmrtam gamayâ-
mrtam ma kur\: ity evaitad à.ha tamaso majyotirgamayeti
mrtyur vai tamo jyotir amrtam mrtyor mâmrtam gama-
yâmrtammâ kurv ity evaitad àha mrtyor amrtam gama-
yeti nuira tirofdtam ivâsti.

« Du non-être conduis-moi dans l'être ; de l'obscurité conduis-

moi dans la lumière ; de la mort conduis-moi dans l'immortalité. »

— Dans ces paroles : « Conduis-moi du non-être dans l'être »,

le non-être est la mort, l'être est l'immortalité
;
(cela veut donc

1. yadi hi nàmarûpe na vydkriijete tadâsydtmano nirupâdhikam rûpnm
prajndnaghandhkyam na pratikhydyela. Ça/ik.

2. na tu paramdrthatah pururùpo bahuritpa tyate gamyate ekarùpa ma
prajiiunaghanah san. Cunk.

3. mâyâOhih prajhàbhir nâmarûpabhûtatalkrlamithydbhimânair va. Ta>ik.

4. Ou cent dix sens attachés au corps, yuklâ ratha iva vûjinah svavi-

shayaprakdçanâya .... harayo haravdd indriyâni. Çank.
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dire) de la mort conduis-moi dans l'immortalité, rends-moi im-

mortel. Dans ces paroles : « Conduis-moi de l'obscurité dans la

lumière », l'obscurité est la mort, la lumière est l'immortalité;

(cela veut donc dire) de la mort conduis-moi dans l'immortalité,

rends-moi immortel. Enfin, dans ces paroles : « Conduis-moi de

la mort dans l'immortalité », il n'y a rien d'obscur.

Le passage suivant [Brh. âr. Up. 1.4, 7) implique à son

tour le caractère purement subjectif et sans réalité permanente

et nécessaire de l'univers matériel.

Taddhedam tarhy avyâkrtam àsît tan nâmarûpâbhyqm
eva vyâkriyate.

« Cet univers n'était donc pas manifesté ; il fut manifesté par

le nom et la forme. »

Dans plusieurs autres passages de la Brh. âr. Up. et de la

Chând. Up., qui sont cités pour la plupart au chapitre de l'àt-

man, l'être proprement dit est identifié à Brahma immatériel et

éternel, et cette identification suffit à prouver que l'idée de la non-

réalité objective de la matière était au moins à l'état latent dans les

anciennes Upanishads. D'autre part, la théorie en vertu de laquelle

ce sont les sens qui projettent leurs objets, — théorie dont les

données se trouvent indiquées a a chapitre de la Cosmogonie et dans

celui des Sens, — conduit invinciblement à des conclusions sem-

blables. Toutefois, il est à peu près certain que dans les anciennes

Upanishads on s'en est tenu aux prémisses, à moins d'interpréter

dans un sens favorable à l'idée d'illusion, comme on l'entendait à

l'époque où le védàntisme a subi ses dernières évolutions, cette

phrase de la Chând. Up. 8. 3, 1

.

Ta ime satyâh kâmâ anrtàpidhânâs teshâm satyânâm

satâm anrtam apidhânam.
« Ces désirs 1

,
qui sont réels, sont enveloppés par l'erreur;

l'erreur 2 est l'enveloppe de ces choses réelles. »

Mais je suis d'autant moins disposé à attribuer à ce passage

un sens trop général et absolu, qu'on ne rencontre dans les an-

ciennes Upanishads rien de précis qui autorise à le faire, et que

même dans les Upanishads que nous pouvons appeler intermé-

diaires, eu égard à l'époque où elles ont été composées, la théorie

de la màyà est passée sous silence. On ne saurait, en effet, voir

une exception dans ces deux versets de la Praçna Up., car il

1. Il s'agit du désir d'obtenir des lokas favorables et spécialement le

Brahmaloka.

2. L'appétit des choses extérieures, telles que les femmes, la nourri-

ture, etc. anrtam vdhyavishayeshustryannabhojanddishu trshnd. Çank.
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est plus que douteux qu'il faille prendre le mot mâyâ dans

l'acception spéciale que les Vedàntins finirent pir y attacher.

1. 15. — ... Teshàm evaisha brahmaloko yeshâm tapo
brahmacaryam yeshu satyam pratishthitam.

1. 16. — Teshâm asau virajo brahmaloko na yeshu jih-

mam anrtam na mâyâ ceti.

« Le monde de Brahma est destiné à ceux-là seuls qui obser-

vent la pénitence et la continence, — à ceux chez lesquels le vrai

est établi.

« C'est à ceux-là qu'est destiné le monde de Brahma dépourvu

de rajas, et non à ceux chez lesquels se trouvent l'injuste, le

faux et la mâyâ l
. »

Mais pour la Cvetâçvatara Up. et la Maitri Up. c'est diffé-

rent. Les morceaux que je vais mettre sous les yeux du lecteur

établissent d'une manière indiscutable qu'à l'époque où ces Upa-
nishads ont été rédigées l'idée delà mâyâ védàntique avait atteint

tout son développement.

Cvet. Up. 1. 10. — Ksharam pradhânarn amrtâksharam
hara.h ksharâtmanâv îçate deva ekah . tasyâbhidhânâd
yojanât tattrabhârâd bhv.yaç cânte mçvamâyânivrttih:

« Ce qui est périssable est la nature (pradhàna) ; ce qui est

immortel est hara. Le Dieu unique est le maître du périssable et

de l'âtman. En dirigeant sa pensée vers lui, en s'unissant (intel-

lectuellement) à lui, en le concevant sous son essence réelle

(comme identique à lui-même), à diverses reprises, on obtient

enfin la cessation de toute la mayà 2
. »

3. 1. — Ta eko fâldvân îçita îcinîbhili.

« L'être unique qui, muni du réseau {delà mâyâ. Coin.).

gouverne (l'univers) au moyen de ses pouvoirs souverains. »

4. 9. — Chandâmsî yajnâh kratavo vralâni bhîdarn

bhavyam yac ca vedâ vadanti . yasmân mâyîsrjateviçvain

état tasmimç cânyo mâyayâ samniruddhah.
4. 10. — Mâyâm iv prakrtim vidyân mâyinam tu mahe-

çvaram . tasyâvayavabhûtais tu vyâptam sarvam idam

jagat.

« Le màyin (l'âme suprême usant delà mâyâ), duquel sont

sortis les mètres, les sacrifices, les oblations, les oeuvres pieuses.

le passé, l'avenir et ce que révèlent les Védas, ;

-

. émis cet univers

dans lequel un autre est enveloppé par la mâyâ ::

1. Cf. plus haut p. 124.

2. Cf. If chapitre de VâtlMM, las<\ |. p H',.', on Ce Verset PSt cité

3. Cf. le chapitre de ['dtman, fâsc 1, p 167
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« Il faut savoir que la maya est la nature (prakrti) et que le

mâyin est (le seigneur suprême {maheçvara). Tout ce monde est

rempli par ses membres l
. »

5. 1. — Bve akshare brahrnapare tv anante vidyâvidye

nihite yatra gûdhe . kskaram tv avidyâ hy amrtam tu vidyâ

vidyâvidye îçate yas tu so 'nyah.

« La science et l'ignorance sont toutes les deux placées en

Brahma suprême, infini, dans lequel elles sont cachées. L'ignorance

est périssable, mais la science est immortelle. Celui qui régit la

science et l'ignorance est différent (de l'une et de l'autre) -\ »

La Maitri Up, n'est pas moins explicite en ce qui concerne la

maya.
4. 2. — Athânyatrâpy uktam mahânadîshûrmaya ivâni-

vartakam asya yat purâkrtam saraudravéleva durnivâ-

ryam asya mrtyor âgamanam sadasatphalaih pâçaih

pangur iva baddham bandhanasthasyevâsvàtantryam

yamavishayasthasyeva bahubhayàvastham madironmatta

ira mohamadironmattam pàpmanâ grhîta iva bhrâmya-

mânam mahoragadashta iva vishayadashtam mahândha-

karam iva râgândham indrajâlam iva mâyâmayam
svapna iva mUhyâdarçanam kadalîgarbha ivâsàram nota

iva kshanavesham citrabhittir iva mithyâmanoramam ity

athoktam . çabdasparçàdaijo hy arthâ martye 'narthâ ivâs-

thilàh . yeshcbn saktas tu bhûtâtmâ na smareta param
padam.

« On a dit aussi ailleurs : — « Comme les vagues des grandes

rivières ce qu'il (le bhûtâtmari) a accompli dans une existence

antérieure ne saurait être arrêté (dans ses effets) ; comme la

marée de l'océan, sa marche vers la mort ne peut être suspendue.

Il est embarrassé comme un boiteux dans les liens qui résultent

des fruits du bien et du mal
;

privé de liberté comme un

prisonnier ; rempli de terreurs de toutes sortes comme celui qui

se trouve dans le royaume de Yama ; livré à l'aveuglement

comme un homme enivré par les liqueurs spiritueuses ; conduit

ça et là par le péché comme un homme qui n'est pas maître de

ses mouvements ; mordu par les objets des sens comme par un

gros serpent; aveuglé par la passion comme (au sein) d'une nuit

profonde ; livré à la maya comme sous l'effet de la magie ; entouré

de fausses visions comme dans un rêve; dépourvu de moelle

!. Cf. lo chapitre de Ydtmân, fasc. I, p. 167.

1. Cf. le chapitre de Vdtman, fasc. I, p. 168.
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comme le bananier ; changeant de vêtement à chaque instant

comme un acteur ; trompeusement agréable comme un mur peint

à fresque. » On a dit à ce propos : — « Le son, l'objet du tact,

etc., qui paraissent réels à l'homme, sont sans réalité 1
; le bhû-

tâtman qui s'y attache ne pense plus au but suprême. »

6. 3. Dve vâva brahmano rûpe mûrtam càmûrtarn càtha

yan mûrtam tacl asatyam yad amûrtam tat satyam.

« Il y a deux formes de Brahma : la forme matérielle et la

forme immatérielle. La forme matérielle est illusoire, la foi 'nie

immatérielle est réelle 2
. »

7. 11. Abhidyhâtur vistrtir ivaitad.

« Cet (univers) est comme un vaste spectacle évoqué par

celui qui en a eu le désir (un magicien, d'après le traducteur

anglais). »

1. çabdasparçddayo hi vishoyd anarthd api mariyc martmadharmini bhû-

tdtmany arlhà iva spvhaniyd ivdsthilâh angîkrtdh na tv ete spYhanîyâ iti

yojanâ. Com.
2. Cf. Bvh. dr. Up. 2. 3, 1

.



CHAPITRE XI.

LA TRANSMIGRATION

La croyance à la transmigration, c'est-à-dire au passage indé-

fini de Yàtman individuel dans d'autres corps, sous des condi-

tions déterminées généralement par la nature des œuvres, est

probablement antérieure aux plus anciennes Upanishads. Aussi

les passages que nous allons rapprocher sont-ils plus propres à

montrer les faces diverses des idées relatives à cette doctrine

qu'à en indiquer l'origine, sur laquelle des documents plus an-

ciens pourraient seuls jeter quelque lumière. Les données que

nous fournissent les Upanishads sur la transmigration en géné-

ral n'en sont pas moins intéressantes et de nature à compléter les

notions que nous y trouvons sur le système de l'àtman.

La Brh. âr. Up. (1. 3, 28) promet les lokas à l'homme qui

possède telle connaissance déterminée.

Taddhaital lokajid eva na haivâlokyatâyâ âçâsti ya evam
état sâma veda.

« Celui qui possède ainsi la connaissance de ce sàma obtient

les mondes ; il n'a pas à redouter de ne pas obtenir les mondes. »

Au verset 3. 1, 10, nous trouvons indiqués les mondes, ou

lokas, que procure la récitation de certains mantras.

Kim tâbhir jayatîti prthivîlokam eva puro nuvâkyayâ
jayaty antarikshalokam yâjyayâ dyulokam çasyayâ.

« Qu'obtient-on avec ces (hymnes) ? Par les mantras, qui doi-

vent être récités avant le sacrifice, on obtient le monde de la terre
;

par les mantras sacrificatoires on obtient le monde de l'atmos-

phère: par les mantras laudatife on obtient le monde du ciel. »
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Le verset 3. 8, 10 établit que la transmigration ne saurait

cesser sans la connaissance de Brahma.

Yo va etad aksharam gârgy aviditvâsmiml loke juhoti

yajate tapas tapyate bahûni varshasahasrâny antavad

evâsya tad bhavati i/o va etad aksharam gârgy aviditvâ-

smâl lokât praiti sa krpano' tha ya etad aksharam gârgi

mditvâsmal lokât praiti sa brâhmanah

.

« Celui, ô Gàrgi, qui, sans connaître cet (être) impérissable,

fait en ce monde des oblations, offre des sacrifices, se livre à la

pénitence, serait-ce pendant plusieurs milliers d'années, finit

toujours par obtenir cela 1
. Celui, o Gàrgi, qui quitte ce monde

sans avoir connu cet être impérissable, est malheureux 2
; mais

celui, ô Gàrgi, qui quitte ce monde après avoir connu cet être

impérissable est Brahmane. »

Le verset suivant (3. 9, 28), sans avoir spécialement en vue

la transmigration, suit cependant un ordre d'idées qui s'y

rattache. Il présente d'ailleurs une comparaison originale qu'il

m'a paru intéressant de rapporter.

Tan haitaih çlokaih papraccha . yathâ rrksho vanaspatis

tathaiva purusho 'mrshâ .tasya lomâni parnâni tvag asyo-

tpâtikâ vahih . traça evâsya rudhiram prasyandi tvaca

utpatah . fasmât tad âtrnnât praiti raso vrkshâd wâhatât

.

mâmsâny asya çakarâni kinâtam snâvavat sthiram . asthîny

antarato dârûni majjâ majjopamâ krtâ . yod rrksho

crkno rohati mûlân navalarah punah . martyah srin

mrtyunâ vrknah kasmân mûlât prarohati . retasa iti ma
rocata jîvatas tel prajâyate . dhânâruha ira vai vrksho

'njasâpretya sambhavah . yat samûlam âvrheyur vrksham

na punar âbhavet . martyah srin mrtyunâ vrknah kasmân
mûlât prarohati . jâta eva najâyate ko' nv enam janayet

punah . vijnânam ânandam brahma râtir dâtuh parâya-

nam . tishthamânasya tadvida iti.

« Il ( Yàjnavalkva ) les interrogea dans ces çlokas :
—

« L'homme ressemble certainement à un arbre, à un prince de la

forêt (vanaspati). Les poils (de l'homme) sont ses feuilles (les

feuilles de l'arbre); à l'extérieur, sa peau est son ('(une: le

sang coule de sa peau, (comme) la sève coule de la peau (de

1. L'épuisement du fruit de ses œuvres. atya tatphalam bhavati taipha-

labhogânte kêhtyanta evâsya karmâni. Çank.

1. Parce qu'il continue d'être Fournis à la transmigration, vijnàndbhâvdc

ca karmakvt krpaïiab krtaphalasyùteopabhoktd jananamaranaprabandha-

rûûhah tamsarati. Çank.
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l'arbre) : aussi, sort-il (de l'homme) blessé comme la sève de

l'arbre entamé. Les chairs (de l'homme) sont ses couches concen-

triques (extérieures ; l'aubier) ; les tendons sont nerveux comme
sa seconde peau ; les os sont comme son bois intérieur (le bois

dur, par opposition à l'aubier) ; la moelle (de l'homme) est pa-

reille à la moelle (de l'arbre). (Mais) si
1 l'arbre est abattu,

une nouvelle tige repousse sur sa racine
;
(or) sur quelle racine

repousse l'homme abattu par la mort? Xe dites pas (qu'il re-

pousse) de la semence, (car) cette semence (humaine) est produite

par une (créature) vivante 2
. (Du reste) l'arbre naît aussi de

semence
;

(aussitôt qu'il est mort) il renaît (de semence) 3
. Si 4

l'on déracine 5 un arbre, il ne repousse plus ; de quelle racine

repousse l'homme abattu par la mort? Celui qui est né ne saurait

renaître; qui donc peut le faire renaître 6
? C'est Brahma (qui

est) l'intelligence, le bonheur, la richesse, le but suprême de

celui qui offre (des sacrifices) ", et de celui qui réside (en lui), de

celui qui le connaît 8
. »

Plus loin (Brh. àr. Up. 4. 4, 5-6), nous trouvons exposée

sous une forme concise et précise la théorie des œuvres et de leurs

effets.

«S'a va ayant âtmâ brahma vijnânamayo manomayah
prânamayaç cakshur^mayah çrotramayah prthivîmaya
apomayo vàyumaya Cikàçamoyas tejomayo' tejomayah

1. yad yadi. Cank.

ï. maivam vaktum arhata. kasmdd yasmâj jïvatah purushât tad rctah

prajâyate na mrtât. Çank.

3. api ca dhânâruho dhânâ bîjam bîjaruho' pi vrksho bhavati na kevalam
kânûaruha eva vai vrksho njasâ sàkskrit preiya mrtvâ sambhavo dhânâfo pi

prelya sambhavo bhaved anjasâ pumvanaspaieh. Çank.

4. yad yadi. Çank.

5. En détruisant en même temps sa graine, saha mûlena dhdnayâ va.

Çank.

6. jâta eveti manyadhvam yadi fctot atra prashtavyam iti . janishyato hi

sambhavah prashtavyo na jdtasyâyam tu jâta evâto smin vishaye praçna

eva nopapadyata iti cet . na . kivci tarhi mrtah punar api jdyata evânyathâ-

kvtâbhijrîgamukvtannçaprasangât . ato vah prcchâmi ko 'nv enava mrtam
punar janay et . tau na vijnjnur bralunanah. Ça?ik.

7. rdtth rdteh shashthgarlhe pralhamd dhanasyety artho dhanasya dâtuh

karmakrto jnyamânasya parcnn ayanam. Çank. Cette explication du nomi-

natif rdtth par le génitif rdteh est évidemment absurde, râtih est cons-

truit en apposition avec brahma.

8. kim ca vyutthéyaishanàbhyas fasmina era brahmani tishlhaty akar-

makvt lad brahma velttli iodvic ca tasya tishthamânasyn ca tadvido brah-

mavida it) arthah pardyanam iti. Çank.
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kâmamayo' kamamayah krodhamayo' krodhamayo dhar-
mamayo' dharmamayah sarvamayas tad yad etad idam-
mayo' domaya iti yathâkârî yathôcàrî tathâ bhavati sàdhu-
kàrî sàdhur bhavati pâpakàrî pàpo bhavati punyah
punyena karmanâ bhavati pâpah pàpena . atho khalv

àhuh kàmamaya evàyam purusha iti sa yathâkâmo bhavati

tatkratur bhavati yatkratur bhavati tat karma kurute yat

karma kurute tat abhisampadyate.
Tad esha çloko bhavati tad eva saktah saha karmanaiti

lihgam mano yatra nishaktam asya pràpyùntam karmanas
tasya yat kim ceha karoty ayam . tasmàt lokàt punar ety

asmai lokàya karmana iti nu kàmayamâno 'thàkàmaya-
mâno yo' kâmo nishkâma àptakàma àtmakâmah na tasya

prânà idkràmanti brahmaiva san brahmàpyeti.
« Cet âtman, qui est Brahraa, fait d'intelligence, fait de

manas, fait de prâna, fait de vue, fait d'ouïe, fait de terre, fait

d'eau, fait d'air, fait d'éther, fait de feu, fait de non-feu, l'ait de

désir, fait de non-désir, fait de colère, fait de non-colère, fait de

devoir, fait de non-devoir, fait de toutes choses, fait de ceci,

fait de cela, acquiert une condition conforme à ses œuvres et à

sa conduite : s'il fait de bonnes choses il devient bon ; s'il en fait

de mauvaises il devient mauvais. Les œuvres vertueuses le ren-

dent vertueux (ou heureux); les œuvres coupables le rendent

vicieux (on malheureux) 1
. L'on a dit : — « Ce purusha (ou cet

homme) est fait de désirs. Tel est son désir, telle est sa détermina-

tion; telle est sa détermination, telle est son œuvre; telle est son

œuvre, tel en est le fruit.

« Il y a à ce propos un çloka (ainsi conçu) : — « Celui qui a

de l'attachement pour quelque chose obtient, au moyen del'œuvre2
,

la chose pour laquelle son manas, qui est la cause (ou le signe du

désir), a de l'attachement :i

. Ayant obtenu la fin (le fruit) de

l'œuvre quelconque qu'il accomplit, il revient en ce monde de

l'œuvre 4 après l'avoir quitté. (Voilà pour) celui qui éprouve des

1. tatra kâmakrodh/idipûrvakapuwyôpuwjakâriin sanamaijatve helu\\

samsârasya kâranam dehâd dehântarasamcârasya ca elatprayukto hy anyad

anyad dehdntaram upddalle . tannât punyapimye samsârasya kâranam état.

Çarck.

2. Et de ses fruits, yalkarmaphalam âsaklah sanu akarol lena karmanâ
sahaiva lad eli (alphalam eti. Ça/ik.

3. pradhdnalvdt lingasya mano liagam ttg ucyate . atha va ttagyate

'vagacchati yena (al lingam .... tan mano 'bhi.shangavaçàd evàtya tenu kar-

mana talphalaprâptih. Tank.

4. karmano yam hi lokah karmapradhdnas tenâhu kamuBM >'i i>>mah
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désirs 1

. Mais celui qui n'a point de désirs, qui est sans désirs,

qui est dépourvu de désirs, qui a obtenu ses désirs, qui a l'àtman

pour objet de ses désirs, étant Brahma lui-même, s'unit à

Brahma, sans que ses prânas (ses sens) abandonnent (son

corps) 2
. »

D'autres versets du même chapitre (Brh. àr. Up.4. 4, 10-11)

indiquent les effets de l'ignorance relativement à la vie future et

à la transmigration.

Anclhani tamah praviçanti ye vidyâm upàsate . tato

bhûya ira te tamo ya u ridyâyâm ratàh.

Anandà nâma te lokâ andhena tamasâvrtâh . tâms te

pretyâbhigacchanty avidvàmso 'budho janâh.

« Ceux qui adorent (rendent un culte à) l'ignorance entrent

dans l'obscurité 3 profonde. Ceux qui se contentent de la science

(des œuvres) 4 (entrent) dans une obscurité plus profonde

encore 5
.

« Les hommes ignorants, dépourvus d'intelligence, vont, après

leur mort, dans ces mondes appelés « malheureux » qu'enveloppe

une obscurité profonde. »

D'après le verset 4. 4, 19, la transmigration résulte de Ter-

reur qui consiste à voir de la diversité dans l'univers.

Neha nànâsti kim ca na mrtyoh sa mrtyuni àpnoti ya

iha nânera paçyati.

« Il n'y a diversité nulle part ici-bas. La mort découle de la

mort (c'est-à-dire la transmigration suit un cours indéfini) pour

qui voit ici-bas comme de la diversité. »

La même Upanishad (6. 2, 1(1) développe ce qu'on pourrait

appeler la théorie physique de la transmigration.

Atha ye yajnena dànena tapasà lokànjayanti te dhûmam
abhisambhavanti dhûmàd ràtrim râtrer apakshîyaniàna-

karmafcaranâya punah karma krtvà karmaaawgavaçâl ptinar amum lokam

ijâtîty evatn. Çank.

1. iti nu evam nu kâmayamânah samsarati. Çank.

2. Ils cessent de fonctionner, comme dans l'état de profond sommeil.

(asyaivam akdmatjamânasya karmâbhâve (jamanakdranàbhâidt prend

râgâdayo notkrdmaati norddlivam krâmanti dehât ... yo ki sushuptâvaslham

iva nirviçetham advaitam aluptacidrûpajyotihsvabhâvam âtmdnam paçyati

(asyaivdkdmayamânasya karmâbhàvè gamanakdranàbhâvât prdaavâg'ddayo

nolkrâmanti. Ta»k.

3. tamah savasâraniyâmakafn. Çank.

i. vidyâyâm avidyâwstupratipâdikâydm karmârthdyâm Urayâm era vidyâyâm.

Tank.

h. Cf. ira Up. 1. 9, qui est la reproduction textuelle de ce verset.
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paksham apaksMyamânapahskâd yen shan mâsàn dakshi-

nâm âditya eti mâsebhyah pitriokam pitrlokàc candram
te candram prâpyânnam bhavanti tâms taira devù yathà
somam râjânam àpyàyasvâpakshîyasvety evam enàms
tatra bhakshayanti teshàm yadâ tat paryavaity athemam
evàkàçam abhinishpadyanta âkâçâd vâywm oâyor vrshtim
vrshteh prthixvm te prthimm prâpyânnam bhavanti te

punah purushàgnau hûyante tato yoshàgnaujayante lofo'ni

pratyutthàyinas ta evam ecàniiparivartante 'tha ya etau

panthànau na vidus te kitàh patahgâ yad idam danda-
çûkam.

« Ceux qui conquièrent les mondes au moyen du sacrifice, de

la libéralité et de la pénitence, passent dans la fumée ; de la

fumée dans la nuit; de la nuit dans la quinzaine lunaire décrois-

sante ; de la quinzaine lunaire décroissante (ou obscure) dans

les six mois pendant lesquels le soleil se dirige vers le sud ; de

ces six mois dans le monde des pitris ; du monde des pitris ils

passent dans la lune. Ayant atteint la lune, ils deviennent la

nourriture. Alors, de même que (les prêtres qui sacrifient)

boivent le roi Soma en disant : « crois, décrois », les dieux s'en

nourrissent 1
. Lorsque cela (les fruits de l'œuvre qui leur ont

valu d'atteindre le monde de la lune) est épuisé pour eux 2
, ils

passent dans l'éther ; de l'éther ils passent dans l'air ; de l'air

dans la pluie; étant passés dans la pluie, ils atteignent la terre;

ayant atteint la terre, ils deviennent la nourriture. Ils sont de

nouveau offerts en sacrifice dans le feu de l'homme 3
, puis ils

naissent dans le feu de la femmes Passant successivement dans

ces mondes, ils circulent ainsi (d'une manière indéfinie) 5
. Ceux

qui ne connaissent pas ces deux routes '' deviennent des vers,

des sauterelles et des cousins (mot à mot, ce qui mord). »

1. C'est-à-dire les y emploient à leur service. Ifims talrânnabhûtân

yalhû somam rdjânam iha yajna Ttvija àpt/d//asvâpa/ishîyasveli hhakshayonti/

evam etdmc candram prdptdn karmino bhrtyân iva svâmmo i>hakshayanty

upabhunjate devdh. ('arek.

2. Teshâm karmiiwm yadâ lad yajnadâaâdilakshawam somalokaprâpakam
karma paryavaili parigacchati parikshiyata ily arthah. Oank.

3. Sous la forme de nourriture, purushàgnau hûyante 'nnabhûtdb. Çank.

4. Dans laquelle ils ont été offerts en sacrifice sous la forme de

semence, retobhûtâ yoshdgnaii hûyante. ('a/ik.

5. te lokapralyullhâyinas te lokam pratyutthishthanto 'agnihotrâdikar-

mânutishthanti tato dhûmâdind punah punah somalokam punar itnam

lokam iti ta eva karmino nuparivartante <jhaliyantravac cakrtbhûtâ tam-
bhramoiitiiy arthah. Çank.

6 Celle de la dc'livr.iiiee et relie de la transmigration
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Cette dernière phrase est très-remarquable en ce qu'elle éta-

blit deux catégories de transmigrants : ceux qui pratiquant

certaines œuvres pieuses et possédant certaines notions sur la

vie future retombent indéfiniment dans la condition humaine,

après un circuit régulier à travers les principes matériels des

choses ; et ceux qui, privés des enseignements nécessaires, dé-

choient de l'humanité et passent dans les espèces animales les

plus viles.

Il est intéressant de rapprocher de ce morceau les passages

parallèles assez nombreux des autres Upanishads.

Chând. Up. 5. 10, 3. — Athayaime grâma ishtàpùrte

dattam ity upâsate te dhûmam abhisambhavanti dhûmàd
râtrim ràtrer aparapaksham aparapakshad yàn shad
dakshinaiti mâsâms tan naite samvatsaram abhipràpnu-

vanli.

4. — Màsebhyah pitrlokam pitrlokâd àkâçam âkâçâc
candramasam esha soma râjâ tad devânâm annam tam
devô bhakshayanti.

5. — Tasmin yâvatsampâtam ushitvâthaitam adhvâ-
nam punar nivartante yathetam âkàçam âkàçâd vâyum
vâyur bhûtvâ dhûmo bhavati dhûmo bhûtvàbhram bhavati.

6. — Abhram bhûtvâ megho bhavati megho bhûtvâ pra-
varshati ta iha vrîhiyavâ aushadhivanaspatayas tilamàshà

iti jâyante 'to vai khalu dumishprapataram (sic) yo yo hy
annam atti yo retah sincati tad bhûya eva bhavati.

7. — Tad ya iha ramanîyacaranà abhyàço ha yat te

ramanîyâm yonim âpadyeran brâhmanayonim va ksha-

triyayonim va vaiçyayonim vàtha ya iha kapûyacaranâ
abhyàço ha yat te kapûyàm yonim âpadyeran çvayonim va
çûkarayonim va candàlayonim va.

8. — Athaitayoh pathor na katarena ca na tànîmâni
kshudrâny asakrd àvartîni bhûtàni bhavanti jàyasva mri-
yasvety état trtîyam sthànam tenàsau loko na sampûryate
tasmàj jugupseta tad esha çlokah.

9. — Sténo hh-anyasya surâm pibamç ca guros talpam

âvasan brahmahà caite patanti catvârah panca?naç càca-

rams tair iti.

5. 10, 3. — « Ceux qui restent dans le village 1 et dont le

culte consiste à célébrer l'Agnihotra, à pratiquer les œuvres

1. Par opposition à ceux qui abandonnent la célébration du sacrifice

pour aller mener la vie ascétique dans la forêt.
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pieuses et à taire l'aumône, passent (après leur mort) dans la fumée;

de la fumée (ils passent) dans la nuit ; de la nuit, dans la

quinzaine lunaire obscure; de la quinzaine lunaire obscure, dans

les six mois durant lesquels le soleil descend au sud ; mais ils ne

parviennent pas dans l'année.

— 4. « De ces mois ils passent dans le monde des pitris ; du

monde des pitris, dans l'éther; de l'éther, dans la lune. La lune

est le roi Soma ; c'est la nourriture des dieux ; les dieux la

mangent.

— 5. « Etant restés là jusqu'à ce que les conséquences de

l'œuvre aient été épuisées, ils reprennent cette route (par laquelle

ils sont venus, c'est-à-dire) qu'ils passent dans l'éther, de l'éther

dans l'air ; étant air, ils deviennent fumée ; étant fumée, ils

deviennent nuage.

— 6. « Etant nuage, ils deviennent nuage (qui se condense,

ou bruine) ; étant nuage qui se condense, ils se dissolvent en

pluie. Ils naissent ici-bas sous la forme de riz, d'orge, de plantes,

d'arbres, de sésame, de lentilles. Il est difficile de sortir de là.

Ils prennent la forme de tout animal qui en fait sa nourriture et

qui émet la semence.

— 7. « Ceux dont la conduite ici-bas est louable obtiennent,

comme il est prévu, une matrice avantageuse (telle que celle)

d'où naît un brahmane, un kshatriya ou un vaicva ; ceux dont

la conduite est condamnable obtiennent, comme il est prévu, une

matrice intérieure (telle que celle) d'où naît un chien, un pour-

ceau ou un candala 1
.

— 8. « Ceux qui ne suivent ni l'une ni l'autre de ces routes !

deviennent des créatures infimes qui renaissent indéfiniment et

desquelles on peut dire : « Nais et meurs 3 ». C'est la troisième

condition (des créatures). C'est pour cela que ce monde ne se

remplit pas. Il faut donc redouter (la transmigration) 4
; il existe

à ce propos un çloka (qui est conçu en ces termes) :

— 9. « Celui qui dérobe de l'or, celui qui boit des liqueurs

spiritueuses, celui qui entre dans le lit de son précepteur et celui

qui tue un brahmane déchoient 5 tous les quatre ; il en est aussi

un cinquième : c'est celui qui les fréquente. »

1. Cf. Chapitre préliminaire, fasc I, p. 92 et 93, où ces versets se

trouvent déjà cités.

2. Celle qui conduit à la délivrance et celle dont il vient d'être question.

3. C'est-à-dire que les existpnees se succèdent avec rapidité.

4. tasmâc caivamvidhâm samsdragadm jurjupseta btbhalseta. Çaftk.

5. C'est-à-dire tombent, par l'effet de la transmigration, dans une con-

dition inférieure.
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Le même thème est également traité, mais d'une manière très-

écourtée et très-altérée, dans le passage suivant de la Kaushî-

taki Up.

1.2. — Ye vai ke çâsmâl lokâtprayanti candramasam eva

te sarve gacchanti teshàm prànaih pûrvapaksha àpyâyate

tan aparapakshena prajanayati etad vai svargasya lokasya

dvâram yac candramàs tara yah pratyàha tam atisrjate

'tha yo na pratyàha tam iha vrshtir bhûtvà varshati sa iha

kîto va patahgo va matsyo va çakunir va simho va varàho

ru paraçvàn va çardûlo va• parusho vanyo va teshu teshu

stliàneshu pratyàjàyate yathâkarma yathàvidyam

.

« Tous ceux qui quittent ce monde vont dans la lune. C'est

par leurs prânas qu'elle arrive à son plein durant la quinzaine

claire ; elle les engendre (les amène à de nouvelles existences) au

moyen de la quinzaine obscure. La lune est la porte du ciel.

Celui qui lui répond (comme il est indiqué dans la suite du cha-

pitre) est renvoyé par elle (dans le monde de Brahma) ; celui qui

ne lui répond pas devient la pluie et tombe ici-bas sous forme de

pluie; il y devient ensuite soit un ver, soit une sauterelle,

soit un poisson, soit un oiseau, soit un lion, soit un sanglier,

soit un serpent, soit un tigre, soit un homme, soit une autre

(créature). Il revêt (ainsi) telle ou telle condition d'existence selon

ses œuvres et selon sa science. »

Nous trouvons enfin une dernière variante de l'exposition de

cette théorie dans la Praçna Up. l 1*9.

Samvatsaro vai prajàpatis tasyâyane dakshinam cotta-

ram ca . tad ye ha vai tad islitàpûiie krtam ity upâsate .

te candramasam eva lokam abhijayante . ta eva punar
avariante tasmâd ete rshayah prajàkàmâ dakshinam praii-

padyante . esha ha vai rayir yah pitryânah.

« L'année est Prâjapati ; elle a deux directions : celle du sud et

celle du nord. Ceux qui font consister leur culte dans le sacrifice

et les œuvres pieuses, — ces choses transitoires 2
,
— obtiennent

le monde de la lune
;
puis ils renaissent 3

. C'est pour cela que les

1. 11 est très-remarquable que ce thème ait subi des rééditions et des

transformations absolument parallèles à celles de la rivalité des sens et

des prânas (Voir le chap. sur les Prânas). Dans les deux cas ce sont les

mêmes Upanishads qui ont reproduit les différentes versions du récit

original, et les modifications subies par chacune d'elles ont un carac-

tère visible d'analogie dans les deux séries correspondantes.

2. ishtapûrte ityddi kriam evopdsate ncikrtam nityam. Ça«k.

3. Dans ce monde-ci ou dans un pire, avariante imam lokam hinataram

vâviçanti Q&nk
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t'shis, désireux de postérité ', prennent la direction du sud 2

.

C'est la rayi 3 qui est la route des pitris 4
. »

Les textes suivants, empruntés à la Chând. Up., semblent

présenter des théories qui concernent spécialement les conditions

de la transmigration pour les espèces animales.

6. 9, 1. Yathâ somya madhu madhukrto nistishthanti

nânâtyayânâm vrkshànàm rasàn samavahâram ekatàm
rasam gamayanti.
— 2. Te yathà tatra na vivekam labhante 'mushyâham

Cikshasya raso 'smîty evam eva khalu somyemàh sarvàh
prajàh sati sampadya na viduh sati sampadyàmaha iti.

— 3. Ta iha vyàghro va simho va crko va varâho va
kîto va patahgo va damço va maçako va yad yad bhavanti
tad àbhavanti.

6. 9, 1. « De même, ô mon ami, que les abeilles composent

leur miel en réunissant les sucs d'arbres divers, dont elles font

un suc unique.

— 2. « De même que ces (sucs) ne distinguent plus leur diffé-

rence (originelle), (de façon à ce que chacun puisse dire) : « Je

suis le suc de tel arbre », — de même, ô mon ami, quand toutes

ces créatures se sont unies à l'être 5
, elles n'en ont pas conscience

(de façon à pouvoir dire) : « Nous sommes unies à l'être. »

— 3. « Mais ces (créatures) qui sont ici-bas, telles que tigre,

lion, loup, sanglier, ver, sauterelle, taon, cousin, (se séparent

de l'être et) reviennent prendre ici-bas la forme qu'elles avaient

autrefois 6
. »

1. C'est-à-dire les chefs de famille, les grhasthas. vshayab. siaryadrash-

târah prajâkdmâh prâjârthino grhasthdh. <
o
'ank.

2. Se dirigent vers la lune, dakshinam dakshindyaaopalakshitavn cun-

draia pralipadyanle. Ça?ik.

3. La nourriture, rayim annam. Çank.

4. C'est-à-dire la lune, à laquelle cette route conduit, pilrydnah pilryâ-

nopalakshilaç candrah. Çank.

5. Dans le profond sommeil, au moment de la mort et de la dissolu-

tion des mondes, sushuplakdle maranapralayayoç ca. Çank.

6. Par l'effet des impressions recueillies dans une existence anté-

rieure que ces animaux ont conservées en s'unissant à l'être, yosmdc

caivam dtmanah sadrûpatdm ajnâtvaiva sut savapadyanie . atas la ilui loke

yatkarmanimittâh yâm ydva jâtitn pratipannd âsur vydghrddtndm vyâghro

'ham simho 'ham ity evam . te iatkarmajndnavâsandnkitdh tantah i«i\>r<i-

vishtâ api (adbhdvenaiia punar âbhavanti . punah sala igatya vyâghro va

simho va vrko va varâho va kîto vd patango ni damço va maçako ni yad ijat

pùrvam iha loke bhavanti samùhaOhùvtti it/j avthah . tad eca //unar igatya

UEGNAUn II iO
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6. 10, 1. Imâh somya nadyah purastâtprâcyah syandante

paçcât pratîcyas tàh samudrât samudram evâpi yanti

samudra eva bhavanti ta yathâ tatra na vidur iyam aham
asmîyam aham asmîti.

— 2. Evam eva khalu somyemâh sarvâh prajâh sata

âgamya na viduh sata âgacchâmaha iti ta iha vyâgkro va

simho va vrko va varâho va kîto va patahgo va damço va

maçako va sampadya bhavanti tad âbhavanti.

6. 10, 1. « Les rivières, ô mon ami, coulent de l'est à l'ouest

et de l'ouest à l'est. Elles sortent de l'océan 1 pour retourner dans

l'océan ; elles sont l'océan lui-même. Or, de même que, quand

elles sont dans son sein, elles n'en ont pas conscience (de façon

à pouvoir dire) : « Je suis une telle (rivière)
,
je suis une telle

rivière) ; »

— 2. « De même, ô mon ami, toutes ces créatures qui pro-

viennent de l'être n'en ont pas conscience, (de manière à pouvoir

dire) : « Nous provenons de l'être. » Ces (créatures) qui sont

ici-bas (telles que) tigre, lion, loup, sanglier, ver, sauterelle,

taon, cousin, après avoir été unies à l'être, redeviennent (sur

terre) ce qu'elles étaient autrefois. »

D'après la Kaushîtaki Upanishad 4. 8, ce sont les bonnes

ou les mauvaises actions qui font monter ou descendre les créa-

tures sur l'échelle des mondes.

Sàdhu karma kàrayati tam yam ebhyo lokebhya unni-

nîshata esha u evâsàdhu karma kàrayati tam yam adho

ninîshate.

« Il (le prajnâtman) fait accomplir des œuvres louables à

celui qu'il veut élever de ces mondes (dans des mondes supé-

rieurs) ; il fait accomplir des œuvres blâmables à celui qu'il veut

précipiter (dans les mondes inférieurs). »

h Aitareya TJp. expose dans les versets suivants les rapports

qui existent entre la filiation et la transmigration.

2. 1. — Purushe ha va ayam âdito garbho bhavati . yad
etad retas tad etad sarvebhyo' ngebhyas tejah sambhûtam
àtmany evâtmânam bibharti tad yathâ striyâm sincaty

athaitaj janayati tad asya prathamam janma.
— 2. Tat striyâ àtmabhûyam gacchati yathâ svam ahgam

bhavanti . yugasahasrakotyantaritâpi samsârino jantor yâ purâ bhdvità

vdsand sa na nacyatUy arthah. Çank.

1. Sous la forme de vapeurs et de nuages, saniudrâd ambhonidher jala-

dharair dkshipldh punar vrslitirûpena palUdh, etc. Ça7ik.
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tathâ . tasmâd encra na hinasti sâsyaitam âtmânam atra

gatam bhâvayati.

— 3. Sa bhâvayitrî bhâvayitavyâ bhavati tam strî gar-

bham bïbharti sd gra eva kumâram janmano '

'gre 'dhibhâ-

vayati . sa yat kumâram janmano 'gre 'dhibhâvayati âtmâ-

nam eva tad bhâvayaty eshâm lokânâm samtatyâ evara

samtatâ. Mme lokàs tad asya dvitîyam janma.
— 4. So' syâyam âtmâ punyebhyah karmabhyah prati-

dhîyate . athâsyâyam itara âtmâ krtakrtyo vayo gatah

praiti sa itah prayann evapunar jâyate tad asya trtîyam

janma.
2. 1. Le fœtus est d'abord à l'état de semence dans l'homme 1

.

Cette semence est la vigueur (l'essence reproductrice) issue de

tous les membres (de tous les fluides organiques) 2
. Il (l'homme)

porte cet âtman (la semence) dans son àtman (en lui-même) 3
.

Quand il la répand dans (le sein de) la femme, il l'engendre.

C'est la première naissance (de l'homme destiné à transmigrer) 4
.

— 2. « Cette (semence) s'identifie à la femme 5 et devient

comme un de ses membres 6
. C'est pourquoi (le fœtus) ne la blesse

pas. Elle fait croître cet âtman (de son mari) déposé en elle 7
.

— 3. « La femme qui fait croître (le fœtus) doit être protégée

(par son mari) 8
. La femme porte (nourrit) le fœtus. Aussitôt

après la naissance de l'enfant, le père 9 l'entoure de ses soins.

En entourant l'enfant de ses soins aussitôt après sa naissance,

(le père) entoure de soins son propre âtman 10 pour (assurer) la

1. purushe ha vai ayam samsdrî rasàdikramenàditoh prathamam. retorû-

pena garbho bhavatili (ad dha . yad état purushe rctas tena mpeneti. Çank.

2. tac caitad reto 'nnamayasya pindasya sarvebhya angebhyo rasâdila-

kshanebhyas lejah sâranipam çarîrasya sambhûtam (le texte de Calcutta

donne sambhr(am) parinishpannam. Ça«k.

3. tat {retah) purushasyâlmabhûtatvâd âtmâ . tam âtmânam retorûpena

garbhibhùtam âtmânam dimany eva svaçarire eva bïbharti. Ça?<k.

4. asya samsârinah. Çank.

5. tasyâh {striydh) dtmabhûyam dtmâvyalirekatâm yathd pitur eva gacchali

prâpnoti. ('a»k.

6. yathd svam angam stanâdi tathâ tad vad eva. Çank.

7. sântarvatni evam asya bhartur âtmânam ... udare pravishlam çatam

buddhvâ bhdvayati vardhayati. Çank.

8. bhdvayitavyd rakshayitavyâ eu bharlrd bhaiati. Tank.

9. sa pitâ. —janmano 1 dhy ûrdhvam janmanah. Tank.

10. Cf. Brh. dr. Up. 1. 5, 17, et Kaush. Up. 1.2, 15, où se trouvo dorrito

une cérémonie par laquelle le père, sur le point de mourir ou de partir

en voyage, transmet à son fils, à l'aide de certaines formules, les prin-

cipales fonctions vitales.
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continuité de ces mondes *, car ces mondes s'enchaînent (les uns

aux autres). C'est là la deuxième naissance.

— 4. « Cet âtman (du père, qui n'est autre que son fils)
2 le

remplace dans l'accomplissement des œuvres sacrées. Puis cet

autre àtman du père, après avoir accompli son devoir 3 et lors-

qu'il est avancé en âge, meurt
;
quittant ce (corps) il renaît.

C'est là sa troisième naissance. »

Voici maintenant, et dans l'ordre où ils se rencontrent, les

passages des Upanishads postérieures, relatifs à la transmigra-

tion :

Katha Up. 1. 6.

Sasyam iva martyah pacyate sasyam ivâjâyate punah.
« L'homme meurt 4 comme le riz, et comme le riz il renaît. »

2. 6. — Na sâmparâyah pratïbhâti bàlam pramâdyan-
tam viltamohena mûdham . ayam loko nâsti para iti mâni
punah punar vaçam àpadyate me.

« Le moyen d'obtenir l'autre monde 5 ne brille pas aux yeux

de celui qui est dépourvu d'intelligence, de celui qui manque de

prévoyance 6
, ni de celui qu'égare la folie des richesses. Celui

qui a cette pensée : « Ce monde (seul existe) ; il n'en est pas

d'autre », retombe indéfiniment en mon pouvoir. » (C'est la mort

qui parle.)

3. 7. — Yas tu auijnânauân bhavaty amanaskah sadâçu-
cih . na sa tat padam âpnoti samsâram càdhigacchati

.

« Celui qui est dépourvu d'intelligence, dépourvu de manas 7

et constamment impur, n'obtient pas ce lieu (suprême, le monde
de Brahma), (mais) il parcourt le cercle de la transmigration. »

4. 14. — Yathodakam durge vrshtam parvateshu vidhâ-
vati evam dharmân prthak paçyams tàn evànuvidhàvati.

« De même que l'eau de la pluie tombée dans les lieux impra-

ticables se précipite (et se perd dans les fondrières) des mon-

1. Par le mot monde, il faut entendre les fils, les petits-fils, etc., qui

sont pour leurs parenls le moyen d'obtenir les mondes, alra lokaçabdena

lokasddhanîbhùlâh pulrapautrâdayo gvhyante. Ananda-Giri.

2. so yava putrâtmd. Çank.

3. krtakilyah krtakartavyah. Çank.

4. pacyate jimo mriyate. Çank.

5. sâmparâyah paralokas tatprâptipratjojanah sddhanaviçeshah çâstriyah

sâmparâyah. Çank.

6. Par attachement aux choses temporelles, pramddyantam .... putra-

parvddiprayojaiieshv dsaktam. Çank.
7. amanasko 'pragrhîtamanaskah. Çank.
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tagnes l

, de même celui qui voit des conditions diverses (pour les

créatures) se précipite dans ces conditions (c'est-à-dire, trans-

migre indéfiniment) 2
. »

5. 7. — Yonim anye prapadyante çarîratvâya dehinah .

sthânum anye 'nusamyanti yathâkarma yathâçrutam.
« Les uns parmi les incorporés (parmi les êtres soumis à la

transmigration) entrent dans une matrice pour revêtir un corps 3
;

d'autres s'incorporent dans des objets privés de mouvement,

selon leur œuvre et selon leur science 4
. »

Praçna Up. 3. 7.

Athaikayordhva udânah punyena punyam lokam nayati

pâpena pàpam ubhà.bhyâm eva manushyalokam.
« Par l'une d'elles (par l'une des artères qui partent du cœur)

l'udàna, qui se dirige vers le haut, conduit dans un monde favo-

rable (l'âtman de) celui dont les actes sont purs (vertueux,

bons), (il conduit) dans un monde mauvais (l'âtman de) celui

dont les actes sont mauvais, et dans le monde des hommes (la

terre) (l'âtman de) celui dont les actes sont bons et mauvais. »

3. 10. — Sahàtmanâ yalhùsamkalpitam lokam nayati.

« Il (le prâna), accompagné de l'âtman 5
, conduit dans le

monde désiré (c'est-à-dire, mérité par les actes qu'on a accomplis

avec l'intention ou la perspective d'en obtenir les fruits). »

5. 1. — Atha hainam çaivyah satyakàraah papraccha .

sa yo ha vai tad bhagavan manushyeshu prâyanàntam
ovûkàram abhidhyàyita . katamain vàva sa tena lokam
jayatîti.

— 2. Tasmai sa hovâca . etad vai satyakâma param
câparam ca brahma yad omkâras tasmâd vidvàn etenai-

vâyatanenaikataram anveti.

— 3. Sa yady ekamâtram abhidhyàyita sa tenaiva sam-
veditas tûrnam eva jagatyàm dbhisampodyate . tam rco

manushyalokam upanayante sa tatra tapasô brahmaca-

ryena çradd.Jiayâ sampanno mahimânam anubhavali.

1. parvateshu parvatavatsu nimaapradeçcshu vidh/nali vikimam sad vi-

naçyati. Ca/tk.

2. dharmdn âhnano bhinnàn prlhak paçyan pvlhag eva pratiçariram

paçyams tân eva çartrabheddnuvartino' nuvidhâvati (•arirabfiedam eva

punah punah pratipadijata lly arlhah. Tank.

3. çariratvAya çarlragrahandrtham. Çamk.

4. Yathâçrutam yadrçam ca vijndnam upârjilam. Tank.

5. Du jouissant, de l'âtman incorporé, sahâlmand $vdminâ bhoklrd.

çank.
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— 4. Atha yadi dvimâtrena manasi sampadyate so' nta-

riksham yajurbhir unnîyate . sa somalokam sa somaloke

wbhûtim anubhûya punar âvartate.

5. 1. « Puis Çaivya Satyakâma l'interrogea : — « Quel

monde obtiendrait, ô vénérable, celui qui passerait sa vie * parmi

les hommes à méditer sur la syllabe om? Quel est le monde

qu'il obtiendrait par là ? »

— 2. « Il (Pipalâda) lui répondit : — « La syllabe om,

ô Satyakâma, est Brahma suprême et inférieur 2
. Par elle donc

considérée comme la base (le résumé, la formule), le sage (celui

qui possède la connaissance nécessaire) obtient l'un ou l'autre.

— 3. « S'il ne médite que sur une mesure (de la syllabe om),

instruit par là il obtient rapidement sur la terre (le monde des

hommes) 3
. Les vers du rg-Veda l'introduisent dans le monde

des hommes, et là, se livrant à la pénitence, observant la chas-

teté et doué de foi, il jouit de la grandeur.

— 4. « Si son manas se pénètre de deux mesures (de la syl-

labe om) il est emporté (après sa mort) dans l'atmosphère par

les vers du Yajur-Veda. Ils lui font atteindre le monde delà

lune *
; ayant goûté la puissance dans le monde de la lune, il

retourne (sur terre) 5
. »

Mundaka Up. 1. 2, 7.

Plavà hy ete adrdhà yajnarûpâ ashtâdaçoktam avaram
yeshu karma . etac chreyo ye ' bhinandanti mûdhâjarâmr-
tyum te punar evâpi yanti.

« Périssables et éphémères sont les dix-huit personnes dont

dépend le sacrifice inférieur. Les fous qui adorent ce sacrifice

comme excellent retournent dans la vieillesse et la mort 6
. »

1. prâyanântam maranuntam yâvajjivam. Ça?ik.

2. Brahma suprême, c'est-à-dire l'être vrai, impérissable, appelé puru-

sha, et Brahma inférieur, c.-à-d. le premier né de celui qui est appelé

prâna. brahma parava. satyam aksharam purushàkhyam aparam ca prd-

ndkhye prathamajam. Çank.

3. Il obtient le monde des hommes, jagatyâm prlhivyâm abhisampa-

dyaie kim manushyalokam anekânijanmâni jagatyâm taira tam sddhakam
jagatyâm manushyalokam evopanayante upanigamayanly vco rgvedarûpâ

hy omkârasya prathamâ ekâ mdtrd. Ça/ik.

4. sa evamsampanno mrto 'ntariksham antarikshâdhâram dvitiyarûpam

dvitiyamdtrdrûpair eva yajurbhir unnîyate somalokam saumyam janma
prâpayanti tam yajûmshîty arthah. Çank.

5. manushyalokam prati punar âvartate. Çank.

6. Cf. chapitre préliminaire, fasc. I, p. 98 où ce verset se trouve déjà

cité.
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1. 2, 10. — lshtâpûrtam manyamânâ varishtham nânyac

chreyo vedayante pramùdhàh . nâkasya prshthe te sukrte

'nubhûtvemam lokam hînataram câviçanti.

« S'imaginant que les sacrifices et les œuvres pieuses sont ce

qu'il y a de meilleur, dans leur aveuglement ils ne connaissent

rien de préférable. Ayant goûté (les fruits de l'œuvre) au haut du

ciel qu'ils avaient gagné par leurs œuvres, ils reviennent (en-

suite) prendre place en ce monde, ou dans un monde encore infé-

rieur 1
. »

1. 2, 12. — Parîkshya lokân karmacitân brâhmano nir-

vedam âyân nâsty akrtah krtena.

« Que le brahmane qui s'est convaincu que les mondes sont

accumulés par les œuvres, se voue au renoncement (consistant à

penser) : « Rien n'est ici-bas qui ne soit le résultat de l'œuvre,

etc. 2
. »

3. 2, 2. — Kâmân yah kâmayate manyamanah sa kâma-
bhir (sic) jâyate tatra taira . paryàptakâmasya krtâtmanas

tv ihaiva sarve pravilîyanti kâmâh.
« Celui dont l'esprit est follement livré aux désirs qu'il forme,

renaît avec ces mêmes désirs pour tels ou tels (objets des sens) 3
.

Mais celui dont le désir est atteint, dont l'âtman est parfait 4

dans le corps même 5
, voit tous ses désirs se dissoudre. »

Cvetâçvatara Up.

5. 11. Samkalpanasparçanadrshtimohair grâsâmbu-
vrshtyâtmavivrddhajanma . karmànugàny anukramena
dehî sthàneshu rûpâny abhisamprapadyate.

« (L'âtman) incorporé, doué du désir, du toucher, de la vue

et de l'aveuglement, comme un corps qui croît, lorsqu'il est

arrosé par le manger et le boire 6
, revêt successivement, dans

(telles ou telles) conditions (d'existence) 7
, des formes (diverses)

conformes à ses œuvres. »

Maitri Up. 3. 2.

Asti khalv anyo paro bhûtâtmâkhyo yo 'yam sitàsitaih

1. Cf. id. p. 99.

i. Cf. id. ibid.

3. tatra tatra teshu teshu vishayeshu tair iva knmair reshtito jàyale.

Çank.

4. Dont Fàtman a obtenu au moyen de la science sa forme suprême.

svena parma rûpexxa krta âtmd vidyayd yasya tasya krtritvianah. Çank.

5. ihaiva tishthaty eva çarirc. Çank.

6. tatra drishtân/am dha grâsdmbunor cinnapânayor aniyatayor VPShUr

dsecanam nidânam dtmanah çarirasya vrddhir jâyate yathd tadvad itjf ar

thah. Com.

7. sthineshu devatiryaumanushyâdishv abhisamprapadyate. Com.



— 152 —
karmaphalair abhibhûyamânah sadasadyonim âpadyatâ

ity avâncyordhvâ (sic) va gatir dvamdvair abhibhûyamânah
parïbhramatity asyopavyâkhyânam . panca tanmâtrâ

bhûtaçabdenocyante athapanca mahâbhûtàni bhûtaçabde-

nocyante 'tka teshâ/m yat samudayam tat çarîram ity

uktam atha yo ha khalu vâva çârîra ity uktam sa bhûtât-

mety uktam . athâmrto 'syâtmâbindur iva pushkarâ iti sa

va esho' bhibhûtah prâkrtair gunair iti atho bhibhûtatvât

sammûdhatvam prayâtah sammûdhatvâd àtmastham pra-

bhum bhagavantam kârayitâram nâpaçyad gunaughair
uhyamànah kalushîkrtaç çàsthiraç cancalo lupyamânah
saspy/w vyagraç càbhimânitvam prayàtâ ity aham so

mamedam ity evam manyamâno nibadhnâty âtmanâtmâ-
narii jâleneva khacarah krtasyânu phalair abhibhûya-

mânah sadasadyonim âpadyatâ ity avâncyordhi'à (sic) va

gatir dvamdvair abhibhûyamânah paribhramati.

« Il est un autre (principe) appelé bhûtâtmâ. C'est lui qui,

gouverné par les fruits de l'œuvre purs et impurs, entre dans

des matrices bonnes ou mauvaises ; tantôt s'abaissant, tantôt

s' élevant, il erre, soumis au pouvoir des dvamdvas (des qualités

contraires). Voilà sa définition. Il y a cinq éléments subtils

appelés bhûtas, puis cinq éléments grossiers appelés (aussi)

bhûtas ; ce qui est produit par leur mélange est appelé le corps
;

(le principe) qui est dans le corps est appelé bhûtâtmâ. Or, l'im-

mortel qui est son âtman, pareil à une goutte d'eau sur une

feuille de lotus, est au pouvoir des qualités issues de la nature.

Par suite de cette subordination, il tombe dans l'aveuglement, et

par suite de cet aveuglement, il ne voit pas le maître, le véné-

rable, l'agent qui réside dans l'àtman. Emporté par le torrent

des qualités, souillé, sans fermeté, mobile, imparfait, rempli de

désirs, sans fixité, il acquiert la conscience individuelle et a des

idées comme celles-ci : « Moi, cela est à moi » ; il attache l'àtman

avec l'àtman, comme l'oiseau se prend à un piège. Soumis à

l'influence des fruits de l'œuvre, il entre dans une matrice bonne

ou mauvaise ; s'abaissant ou s'élevant , il erre au gré des

dvamdvas. >•>

6. 34. — Cittam eva hi samsâram ... yaccittas tanmayo
bhavati.

« La pensée est (la cause de) la transmigration * La desti-

née (de l'homme) est conforme à la pensée. »

1. C.-à-d. que les désirs déterminent la condition future.



TROISIÈME PARTIE.

RÉUNION DU SUJET ET DE L'OBJET.

CHAPITRE I.

LA DELIVRANCE PAR LA NOTION DE BRAHMA.

Comme la plupart des idées principales du système de l'âtman,

la conception de la délivrance ou de la réunion de l'àtman indi-

viduel à l'âtman universel par l'anéantissement de la conscience

ou de la notion de sujet et d'objet, considérée comme le sou-

verain bien et le but suprême de l'homme, se trouve déjà toute

formée dans les anciennes Upanishads. La transmigration n'est,

même dans la Brh. âr. Up., qu'un pis aller, qu'une condition mo-
difiable et perfectible, mais néanmoins malheureuse, à laquelle

la théologie des Upanishads n'a d'autre objet que d'arracher

l'homme. Nous avons pu remarquer toutefois au chapitre précè-

dent que le fatalisme résultant de la succcession nécessaire des

œuvres et de leurs fruits, qui devint plus tard une partie intégrante

de tous les systèmes philosophiques de l'Inde, était partiellement

impliqué, mais mal dégagé dans les Upanishads dont l'antiquité

est un peu reculée. Le fatalisme absolu paraît, en effet, inconci-

liable avec la délivrance, qui ne peut être obtenue qu'en échappa nt

à l'œuvre et à ses conséquences, c'est-à-dire au fatalisme même,

par une vertu propre à l'âtman, ou à la source des facultés intel-
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lectuelles ; et plus tard ce n'est qu'en jouant sur les mots qu'on

est arrivé à un semblant d'enchaînement logique et qu'on a rendu

compatible en apparence la cessation de l'œuvre à un moment
donné avec la nécessité de ses effets.

L'objet de ce chapitre est de montrer comment, dans l'esprit

des auteurs des Upanishads, ce but pouvait être atteint.

Comme nous le verrons, la théorie de la délivrance a varié avec

les siècles. Les anciennes Upanishads envisagent le problème

avec grandeur
;
pour elles, la seule notion de l'être absolu a pour

effet de réunir à lui les atmans individuels que la manifestation

du monde matériel en a séparés. La pensée, en d'autres termes,

s'identifie à son objet. Cette conception est assez semblable, du

reste, à celle sur laquelle repose la transmigration, et dont la loi

pourrait, ainsi que nous l'avons vu, s'énoncer ainsi : la destinée

future est en rapport direct et constant avec les désirs, et par

suite avec les actes présents.

Toutefois la simplicité de cette théorie primitive s'altéra insensi-

blement, au moins en ce qui concerne la délivrance. Un fait aussi

hyperplrysique que celui d'où résultait la délivrance parut devoir

être accompagné de circonstances de même nature dont l'expé-

rience sembla prouver l'efficacité, et l'extase provoquée par des

pratiques ascétiques fut regardée comme une des conditions préa-

lables de l'union à Brahma, du moins quand cette union avait

lieu antérieurement à la mort et constituait l'état de ceux que le

Vedànta Sàra appelle jîvan-muktas ou délivrés-vivants.

Mais bien que la connaissance intuitive de l'être absolu et

l'extase précédée et accompagnée de macérations et de pénitences

ne soient pas à proprement dire deux moyens distincts de déli-

vrance, et que si, primitivement, la science seule suffisait à déter-

miner l'évanouissement de l'àtman individuel au sein de l'âtman

universel, l'ascétisme et l'extase ont toujours exigé pour être effi-

caces et produire ce même résultat le concours de la science.

Nous diviserons pour plus de clarté notre étude sur la délivrance

en deux parties correspondant à chacun de ces moyens considéré

isolément. Sous le bénéfice de cette remarque, nous entrerons en

matière en commençant par recueillir les données sur la science

de l'être ou de Brahma, envisagée comme l'instrument par excel-

lence de la délivrance.

Nous trouvons Brh. or Up. 1. 4, 9 et 10 l'indication des

effets de la connaissance de Brahma.

1. 4, 9. Tad âhur yad brahmavidyayâ sarvam bhavi-

skyanto manushyà manyante...
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— 10. Ya evam vedâhara brahmâsmîti sa idam sarvam

bhavati tasya ho, na devâç ca nâbhûtyà îçata . àtmà hy

eshâm sa bhavati.

« On l'a dit, c'est par la science de Brahma que les hommes

conçoivent cette pensée : — « Nous deviendrons tout *....

« Celui qui possède cette notion — « Je suis Brahma », devient

cet univers (s'identifie a l'être universel) ; les dieux eux-mêmes

n'ont pas le pouvoir de toucher à sa possession 2
, car il devient

leur âtman. »

La Brh. âr. Up. nous apprend encore au verset 1. 5, 16, que

c'est par la science (de Brahma) que le monde des dieux (équi-

valant à la délivrance) est obtenu.

Atha trayo vâva lokâ manushyalokah pitrloko devaloka

iti so' yam manushyalokah putrenaiva jayo nânyena kar-

manâ karmanâ pitrloko vidyayâ devaloko devaloko vai

lokânâm çreshthas tasmâd vidyâm praçamsanti.
« Il y a trois mondes : le monde des hommes, le monde des

pitris et le monde des dieux. Le monde des hommes doit être

gagné par un fils et non par une autre œuvre. Le monde des

pitris doit être gagné par l'œuvre, et le monde des dieux par la

science. Le monde des dieux est le meilleur des mondes; c'est

pour cela qu'on célèbre la science. »

Il est encore fait allusion à la délivrance par la science de

Brahma ou de l'âtman dans la parabole suivante, Brh. âr. Up.

2. 2, 1 que l'Upanishad elle-même se charge d'expliquer.

Yo ha vai çiçum sâdhânam sapratyàdhânam sasthûnam

sadâmam veda sapta ha dvishato bhrâtrvyàn avarunaddhi.

aya?n vâva çiçur yo 'yam madhyamah prânas tasyedam

evâdhânam idam pratyâdhânam prânah sthûnânnam

dama

.

« Celui qui connaît le jeune animal avec le lieu de sa résidence,

sa place d'observation (Dict. St. P.), son pilier et sa corde,

maîtrise les sept cousins ennemis 3
. Le jeune animal est le pràna

1. yad brahmavidyayâ brahma paramâtmd lad yayâ vedyaie sa brahmari-

dyà tayn brahmavidyayâ sarvam niravaçesham bhavishyanto bharislvjâma

ily evam manushyd yan manyaate. Tank.

2. De l'empêcher d'être tout comme Brahma. na api abhùtyai abhava-

nâya brahmasarvabluhosya neçate. Çank.

3. Les sens, qui entrent en rapport avec leurs objets par sept ouver-

tures, qui sont les yeux, les oreilles, les narines et la bouche, sapin ye

çirshanyâh prdnd vishayopalabdhidvàrani (atprabhavâ rishayarâyàh su/ni-

jatvâd bhrâlrvydh. Ça»k.
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central 1

. La résidence est cela (le corps) 2
; sa place d'observa-

tion est cela (la tête) 3
; son pilier est le prânâ (le souffle vital)

;

la corde est la nourriture. »

La connaissance de Brahma a pour effet d'éteindre tous les

désirs temporels.

Brh. âr. Up. 3. 5, 1.

Etam vai tam âtmânam viditvâ brâhmanâh putraisha-
nâyâç ca vittaishanàyâç ca Lokaishanàyâç ca vyutthàya .

atha bhikshâcaryam Garanti.

« Les Brahmanes, après avoir connu cet âtman, s'élevant au-

dessus du désir d'un fils, du désir de la richesse, du désir des

mondes, mènent l'existence de religieux mendiants. »

Les conséquences post mortem de la science sont indiquées en

ces termes Brh. âr. Up. 3. 8, 10.

Ya etad aksharam gârgi viditvâsmâl lokât praiti sa

brâhmanâh.
« Celui qui quitte ce monde après avoir connu, ô Gârgi, cet

être impérissable, est un Brahmane. »

La connaissance de l'âtman doit supprimer les désirs; elle pro-

cure l'immortalité. Brh. âr. Up. 4. 4, 12 et 14.

Atmânam ced vijànîyâd ayam asmîti purushah . kim
icchan kasya kâmâya çarîram anu samjvaret.
Ihaiva santo' tha vidmas tad vayam na ced avedir mahatî

vinashtih . ya etad vidur amrtâs te bhavanty athetare duh-
kham evâpi yanti.

« Si l'homme reconnaît l'âtman (de manière à dire) : « C'est

moi », pour quel désir, dans le désir de quel objet ferait-il souf-

frir son corps 4
?

« Ici-bas nous pouvons connaître (Brahma) 5
; si nous ne le

1. Le corps subtil composé des prâ/ias. madhyamah prânah çarîrama-

dhye yah pràno lingâtmà yah pahcadhâ çarîram âvishtah. Ça?ik. —Il est

appelé le jeune animal par allusion à un passage de la rivalité du prâna.

et des sens (Cf. £rh. âr. Up. 6. 1, 13). padvîçaeankunidarçanât sa eshaçiçur

iva. Ça?ik.

2. Tasijedam eva çarîram âdhânam kârydtmakam. Çank.

3. idam pralyàdhânam . çirah. Ça?ik.

4. L'exposerait-il à des souffrances nouvelles dans les vicissitudes de

la transmigration, tad [çariratapah) anâtmadarçinohi ladvyatiriktarastvan-

tarepsor mamedam syàt . putrasijedam hhàrijâyâ idam V.y evam îhamdnah
punahpunarjananamaranaprabandharùûfiah çarirarogam anurudhyate.

Çank.

5. tad etad brahma. Cauk.
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connaissons pas 1

, c'est un grand malheur 2
. Ceux qui le connais-

sent deviennent immortels ; les autres n'obtiennent que le mal-

heur. »

La Brh. âr. Up. nous indique encore dans le passage suivant

(6. 2, 15) la voie, au sens propre, par laquelle la connaissance

de la doctrine des Upanishads conduit au monde de Brahma ou à

la délivrance.

Te ya evam etad viduh ye câmî aranye çraddhâm satyam
upà.sate te 'voir abhisambhavanti . arcisho 'har ahna ô.pû-

ryariiânapaksham âpûryamânapakshâd yen shan mà-
sàn udahh âditya eii mâsebhyo devalokam devalokàd âdi-

tyam âdityâd vaidyutam tàn vaidyutàn purusho mânasa
etya brakmalokân gamayati teshu brahmalokesltu paràh
paràxato vasanti teshâm napunar âvrttih.

« Ceux qui possèdent cette connaissance et ceux qui, retirés dans

la forêt, font consister leur culte dans la foi et l'adoration du

vrai 3 deviennent la flamme (du feu du sacrifice), de la flamme

ils passent dans le jour, du jour dans la quinzaine lunaire claire,

de la quinzaine lunaire claire dans les six mois pendant lesquels

le soleil se dirige vers le nord, de ces six mois ils passent dans le

monde des dieux, du monde des dieux dans le soleil, du soleil

dans la divinité qui préside à l'éclair *. Le purusha qui est dans

le manas 5 survient et fait passer dans les mondes de Brahma
ceux qui sont unis à la divinité qui préside à l'éclair. Ayant atteint

la condition suprême dans ces mondes de Brahma ils y séjournent

un nombre infini d'années 6
. Pour eux, il n'est plus de retour

(dans le cercle de la transmigration) ". »

L'union intellectuelle avec Brahma est, d'après la Chând.

Up. (2. 23, 1-2) l'unique moyen d'atteindre l'immortalité, c'est-

à-dire, d'après les idées védàntiques, la permanence dans l'être

absolu et identique, qui est le terme de la transmigration.

1. Tad na ced viditavanto vayam na vedir avedih lato' ham avedih

syâm. Çank.

2. A cause de la continuation de la succession de l'existence et de la

mort, janmamaranâdilakshaud linashlih. Çank.

3. C'est-à-dire Brahma ou Hiranyagarbha qui est l'àtman. satyam brah-

ma hirawjagarbhâlmdaam uprisatc. Çarak.

4. vaidyutam vidyudabhimn ninîm ... vidyuddevatrim. Tank.

5. Purusha mânasa. La Chaud. Up. 5. 10, 1-2 donne la variante purusha

mânava.

6. pardh prakrshldh santal) svayam parâvatah prakrshlâh samâh sam-
valsarân anekân vasanti. Çank.

7. Cf. pour ce passage Chând. Up. 5. 10, 1-2 qui en est la reproduction

à peu près textuelle. — ndsti punar dvritir asnun samsdre. Çank.
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Trayo dharmaskàndhâ yajnd

1 dhyayanam dânam iii

prathamas tapa eva dvitîyo brahmacâry âcâryakulavâsî

trtîyo' tyantam àtmânam âcâryakulë vasâdayan sarva ete

pimyalokâ bhavanti brahmasamstho' mrtatvam eti.

« Il y a trois divisions du devoir : le sacrifice, la récitation

(des Védas) et l'aumône forment la première ; la pénitence est la

seconde ; le séjour du brâhmacarin dans la maison de son pré-

cepteur est la troisième, alors qu'on se soumet pour toute sa vie

aux exercices ascétiques en usage dans la maison d'un précep-

teur i
. Tous ceux (qui observent les prescriptions relatives à ces

trois parties du devoir 2
) obtiennent des mondes purs (avantageux)

.

(Mais) celui qui s'est fixé en Brahma obtient l'immortalité 3
. »

Nous retrouvons sous une autre forme la même affirmation,

Chând. Up. 3. 12, 3.

Na ha va asmâ udeti na nimlocati sakrd diva haivâs-

mai bhavati ya etàm evam brahmopanishadam veda.

« (Le soleil) ne se lève ni ne se couche 4
, le jour est continuel

pour celui qui connaît cette Upanishad 5 de Brahma. »

L'ignorance a naturellement des effets diamétralement opposés,

comme nous l'apprend aussi la Chând. Up. 8. 1, 6.

Tad yatheha karmajito lokah kshîyata evam evâmutra

punyajito lokah kshîyate tad ya ihâtmânam ananuvidya

vrajanty etâmç ca satyân kâmàms teshàm sarveshulokeshv

akâmacâro bhavaty atha ya ihâtmânam anuvidya vrajanty

etâmç ca satyân kâmâms teshâm sarveshu lokeshu kâma-
câro bhavati.

« De même qu'ici-bas le monde obtenu par les œuvres s'épuise

(prend fin), de même s'épuise l'autre inonde obtenu par la vertu.

Ceux qui ici-bas meurent 6 sans connaître l'âtman ni leurs vrais

désirs, n'ont de liberté 7 dans aucun monde ; ceux qui ici-bas

meurent en connaissant l'âtman et leurs vrais désirs, jouissent de

leur liberté dans tous les mondes. »

1

.

brahmacâry âcâryakulë vastum çilam asyety âcâryakulavâsî . atyantam
yâvajjîvam âtmânam niyamair âcâryakulë' vasâdayan kshapayan deham
trilîyo dharmaskandhah. Ça/ik.

2. sarve ete trayo' py âçraminah. Çank.

3. Absolue, réelle, et non l'immortalité relative comme celle dont
jouissent les dieux, amrlalvam ... atyantikam ete ndpekshikam devddyamr-

tatvuvat. Çank.

4. na nimlochati nâstam eti. Çank.

5. brahmopanishadam vedaguhyam. Çank.
6. vrajanti dehâd asmât prayanti. Çank.
7. akâmacdritâsvatantratâ. Ca/tk.
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Dans la Kaushîtaki Up. 3. 1, Indra, qui personnifie l'âtman,

parle en ces termes de la science suprême et de ses effets.

Tarn hendra uvâca mâm eva vijànîhy etad evâham ma-
nushyâya hitatamam manye yan mâm vijânîyài ... sa yo
mâm veda na ha vai tasya kena cana karmanâ loko mîyate
na steyena na brûnahatyayà na mâtrbadhena na pitrba-
dhena nâsya pâpam cakrusho mukhàn nîlam xetîti.

« Indra lui dit (à Pratardana) : « Connais-moi ; à mon avis

le plus grand bien pour l'homme est de me connaître . . . Celui qui

me connaît n'est privé du monde qui lui est destiné par aucun

acte (coupable), soit vol, soit meurtre d'un fœtus, soit meurtre

d'une mère, soit meurtre d'un père; quand il a commis une

faute le teint de son visage ne pâlit pas. »

L'îça Up. établit une distinction entre la science proprement

dite, c'est-à-dire la science temporelle, et la science qui a pour

contre-partie l'ignorance ou la non-science, ou celle qui consiste

à connaître l'erreur résultant soit de considérer le monde maté-

riel comme réel (idée postérieure peut-être à l'époque de Yîça

Up.), soit plutôt d'ignorer que l'àtman est tout et que tout est

l'âtman, ainsi que l'affirment les versets 6 et 7 de cette Upanishad

et dont voici le texte.

1. 6. Yas tu sarvâni bhûtâny âtmany evânupaçyati .

sarvabhûteshu câtmânam tato na vijugupsate.

— 7. Yasmin sarvâni bhûtâny àtmaivàbhûd vîjânatah .

tatra ko mohah kah çokah ekatvam anupaçyatah.

1.6. « Celui qui voit tous les êtres en lui-même (ou dans

l'âtman) et l'âtman dans tous les êtres n'a pas à s'en repentir.

— 7. « Pour l'homme qui sait que celui en qui sont tous les

êtres est l'âtman; pour l'homme qui voit l'unité (en toutes choses)

quel aveuglement, quel chagrin il y aurait-il? »

Les versets qui suivent sont encore relatifs à l'opposition de

l'ignorance et de la science.

1. 9. Andham tamah praviçanti ye 'vidyâm upàsate. tato

bhûya iva te tamo ya u vidyâyâin ratâh.

— 10. Anyad evâhur vidyayânyad evàhur avidyayâ iti

çuçruma dhîrânàm ye nas tad vicacakshire.

— 11. Vidyâm câvidyâm ca yas tad vedobhayam sa ha .

avidyayâ mrtyum tirtvâ vidyayâmrtam açnute.

1. 9. « Ceux qui rendent un culte à l'ignorance entrent dans

les ténèbres obscures ; ceux qui sont attachés à la science (tem-

porelle) entrent dans une obscurité plus profonde encore '.

1. Cf. Brh. âr. Up. 4. 4, 10 et U.
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— 10. « Autre chose, dit-on, (est obtenu) parla science, autre

chose par l'ignorance *, — c'est ce que nous avons appris des

sages qui nous l'ont révélé.

— 11. « Celui qui connaît à la fois la science et la non-science 2

ayant traversé la mort par la non-science goûte (obtient) l'im-

mortalité par la science. »

La Kena JJp. établit dans les passages suivants que l'immor-

talité est le prix de la connaissance de Brahma.

2. 12. Pratïbodhaviditani matam amrtatvam hi vindate.

âtmanâ vindate vîryam vidyayâ vindate 'mrtam.
— 13. ... bhûteshu bhûteshu vicintya dhîrâh pretyâsmâl

lokâd amrtâ bhavanti.

2. 12. « Quand on le connaît, quand on en a l'idée selon telle

ou telle doctrine 3
, on obtient l'immortalité. Par l'âtman on ob-

tient la force 4
; par la science on obtient l'immortel.

— 13. « Les sages, qui ont réfléchi qu'il est dans chaque être,

deviennent immortels quand ils ont quitté ce monde. »

La même Upanishad relate la curieuse légende qui suit, sur

la manière dont les dieux connurent Brahma et sur les avantages

qu'ils en recueillirent.

3. 14. Brahma ha devebhyo vijigye tasya ha brahmano
vijaye devâ amahîyanta ta aikshantàsmâkam evâyam vijayo

'smàkam evâyam mahimeti.
— 15. Tad dhaishàm vijajnautebhyo haprâdurbabhûva

tan na vyajânanta kim idam yaksham iti.

— 16. Te 'gnim abruranjàtavedà etad vijânîhikim etad

yaksham iti tatheti.

— 17. Tad abhyadravat tam abhyavadat ko' siti agnir

vâham asmîty abravîj jàtavedà va aham asmîti.

1. C'est-à-dire par le sacrifice qui procure le monde des pitris, tandis

que la science procure celui des dieux, anyat prthag eva vidyayâ kriyate

phalam anyad âhur avidyayâ karmand kriyata iti . tathokiam karmanâ

pitrloko vidyayâ devaloka iti. Çank.

2. La connaissance de la divinité {devatâjhâna) et le sacrifice tels que

l'agnihotra etc. (karmâni agnihotrâdini). Dans les versets suivants,

12-14, les mêmes effets sont attribués dans les mêmes formules au scm-

bhùti et à ïasambhûti. D'après Çank. sambhûii est l'effet etasambhûti la

cause.

3. Ou, d'après Cankara, selon les dogmes buddhistes. pratibodham vidi-

tam bodham bodham prati viditam . bodhaçabdena bauddhâh pratyayâ

ucyante. sarvepratyayâ vishayibhavanfi yasya sa dtmû sarvûn bodhân prati

budhyate sarvapratyayadarçî cicchaktisvarùpamâlrah pratyayair eva pra-

tyayeshv aviçishlatayâ lakshyate. ('a?ik.

4. Qui résulte de la connaissance de l'âtman. âtmavidyâkrlam tu vîryam.

Çank.
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— 18. Tasmims tvayi kim vîryam ity apîdam sarvam

daheyam yad idam prthivyâm iti.

— 19. Tasmai trnam nidadhâv etad daheti tad upapre-
yâya sarvajavena tan na caçâka dagdhumsa tata eva niva-

vrte naitad açakam vijnâtum yad etad yaksham iti.

— 20. Atha vâyum abruvan vâyav etad vijânîhikim etad

yaksham iti tatheti.

— 21. Tad, abhyadrarat tam abhyavadat ko' sîti vâyur
va aham asmîty abravin mâtariçvâ va aham asmiti.

— 22. Tasmims tvayi kim vîryam ity apîdam sarvam
âdadîyam yad idam prthivyâm iti.

— 23. Tasmai trnam nidadhâv etad âdatsveti tad upa-
preyâya sarvajavena tan na çaçâkâdâtum sa tata eva ni-

vavrte naitad açakam vijnâtum yad etad yaksham iti.

— 24. Athendram abruvan maghavann etad vijânîhi

kim etad yaksham iti tatheti tad abhyadravat tasmât tiro-

dadhe.

— 25. Sa tasminn evàkàçe striyam âjagâma bahuçobha-
mânâm umâm haimavatîm tâm hovâca kim etad yaksham
iti.

— 26. Sa brahmeti hovâca brahmano va etad vijaye 'ma-

hîyadhvam iti tato haiva vidâm cakâra brahmeti.
— 27. Tasmàd va ete dei'â atitarâm ivânyân devânyân

devân yad agnir vâyur indras te hy enan nedishtham pa-

sparçus te hy état prathamo vidâm cakâra brahmeti.

— 28. Tasmâd va indro" titaràm ivânyân devân sa hy

enan nedishtham pasparça sa hy enat prathamo vidâm
cakâra brahmeti.

3. 14. « Brahma remporta la victoire pour les dieux 1
. Par

cette victoire de Brahma les dieux devinrent grands. (Alors) ils

virent (pensèrent) : « Cette victoire est à nous ; cette grandeur

est à nous (c'est nous qui l'avons remportée ; c'est nous qui

l'avons acquise) ».

— 15. « Brahma comprit (leur erreur, leur infatuation) 2
; il

se manifesta pour eux, mais ils ne le connurent pas (et dirent) :

— « Quel est cet être ?
3

— 16. « Ils dirent à Agni : « ô Jâtavedas, connais (cherche à

savoir) quel est cet être ». — « Soit », répondit-il.

1. Dans leur lutte contre les Asuras. devdndm asurânâm ca samgrdmc

'surdnjitvd etc. Çank.

2. eshâm mithyekshanam vijajhau brahma. Çank.

3. yaksham pûjyam mahadbhûtam. Çank.

REGNAUD II I \
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— 17. « Il s'approcha de lui en courant. (Brahma) lui de-

manda : — « Qui es-tu? — Je suis Agni, je suis Jâtavedas »,

répondit-il.

— 18. « Quel est ton pouvoir? » — « Je puis brûler tout ce

qui se trouve sur la terre » répondit (Agni)

.

— 19. « (Brahma) lui présenta (un brin) d'herbe et lui dit :

« Brûle-le. » (Agni) s'en approcha en toute vitesse, mais il ne

put le brûler. Il revint alors (en disant) : « Je n'ai pas pu con-

naître cet être. »

— 20. — « Ensuite, (les dieux) dirent à Yàyu : — « Yàyu,

connais (cherche à savoir) quel est cet être. » — « Soit », répon-

dit-il.

— 21. « Il s'approcha de lui en courant. (Brahma) lui de-

manda : — « Qui es-tu? » — « Je suis Yàyu, je suis Màtariç-

van », répondit-il.

— 22. « Quel est ton pouvoir ?» — « Je peux enlever tout ce

qui se trouve sur la terre », répondit Yàyu.
— 23. « (Brahma) lui présenta (un brin) d'herbe et lui dit ;

— « Enlève-le ». — (Vàyu) s'en approcha en toute vitesse et

ne put l'enlever. Il revint alors en disant : — «Je n'ai pu con-

naître cet être. »

— 24. « Ensuite (les dieux) dirent à Indra : — « Magha-

van, connais (cherche à savoir) quel est cet être ». — « Soit »,

répondit-il. Il s'approcha de lui en courant, mais (Brahma) se cacha

.

— 25. — « (Alors) il (Indra) vint trouver dans l'éther * une

femme, la très-brillante Umâ 2
, la fille de l'Himalaya: — « Quel

est cet être? » lui demanda-t-il.

4. 26. « C'est Brahma, dit-elle, et c'est grâce à la victoire de

Brahma que vous êtes devenus grands. » — C'est de là 3 qu'il

(Indra) le fit connaître (en disant) : — « C'est Brahma ».

— 27. « C'est pour cela que ces dieux ont la préséance sur 4 les

autres dieux. Agni, Yàyu et Indra ont en efïet touché de près

Brahma ; ils sont les premiers qui l'ont fait connaître 5 (en di-

sant) : — « C'est Brahma ».

1. Ou dans l'endroit où Brahma avait disparu après s'être fait voir, ûkâçe

dkdçapradcçe âtmânam darçayitid tirobhûtam (brahma) Ça«k.

2. La science sous la forme d'une femme, vidyd umdnipini prâdurbhût

strirûpâ. Çank.

3. tatas tasmàd umdvàkyâd ... na svâtantryeua. Qank.

4. atitardm atiçayena çerate. Cjxnk.

5. pralhamah prathamdh pradhûnâh sauta ity etad vidâin cakâra ridâm

cakruh. Çank.
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— 28. « C'est pour cela qu'Indra a la préséance sur les autres

dieux. Il a, en effet, touché de près Brahma ; il est le premier

qui l'ait fait connaître (en disant) : « C'est Brahma ».

La Katha Up. débute par une autre légende, le Naciheto-
pâkhyâna, dont le but est aussi d'exalter la valeur de la con-

naissance de Brahma, de lui subordonner le culte proprement

dit et de la présenter comme l'unique moyen de délivrance. Cette

légende est très-intéressante à beaucoup d'égards, et les points

fondamentaux par lesquels elle tient au sujet traité dans ce cha-

pitre m'engagent à la rapporter dans son entier.

1.1. Uçan ha vai vâjaçravasah sarvavedasam cladau .

tasya ha naciketâ nâma putra âsa.

— 2. Tarn ha kumàram santam dakshinâsu nîyamânâsu
çraddhâviveça so' manyata.
— 3. Pîtodakâ jagdhatrnâ dugdhadohâ nirindriyâh .

anandâ nâma te lokâs tan sa gacchati ta dadat.

— 4. Sa hovâca pitararn tata kasmai mâm dàsyasîti .

dvitîyam trtîyam tam hovâca mrtyave tvâ dadâmîti.
— 5. Bahûnâm emiprathamo bahûnâm emimadhyamah.

kim svid yamasya kartavyam yan mayâdya karishyati.

— 6. Anupaçya yathâpûrve pratipaçya tathâpare . sa-

syam iva martyah pacyate sasyam uâjâyate punah.
— 7. Vaiçvânarah praviçaty atithir brahmane- grhân .

tasyaitâm çântim kurvanti hara vaivasvatodakam.
— 8. âçâpratîkshe samgatam sûnrtâm ceshtàpûrte pu-

trapaçûmç ca sarvân . etad vnïkte purushasyâlpame-

dhaso yasyânaçnan vasati brâhmano grhe.

— 9. Tisro râtrîr yad avâtsîr grhe me' naçnan brahmann
atithir namasyah . namas te' stu brahman svasti me 'stu

tasmât prati trîn varan vrnîshva.

— 10. Çântasamkalpah sumanâ yathâ syâd vîtamanyur

gautamo mâbhi mrtyo . tvatprasrshtam màbhivadet pra-

tîta état trayânâm prathamam varam vrne.

— 11. Yathâ purastàd bhavitâ pratîta auddâlakir âru-

nir matprasrshtah . sukham râtrîh çayitâ vîtamanyus tvâm

dadrçivân mrtyumukhât pramuktam.
— 12. Svarge loke na bhayam kim ca nâsti na tatra

Vcam najarayâ bibheti . ubhe tîrtviâçanùyâpipâse çokàtigo

modate svargaloke.
— 13. Sa tvam agnim svargyam adhyesH mrtyo pra-

brûhitam çraddadhànâya mahyam. svargalokà amrtatvam

bhajanta etad dvitîyena vrne varena.
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— 14. Pra te bravîmitad urne nibodha svargyamagnim

nacikelah prajânan . anantalokàptim atho pratishthàm .

ciddhi tvam enan nihitam guhâyâm.
— 15. Lokâdim agnim tam uvâca tasmai yâ ishtakâ

yâvatîr rà yathà va . sa càpi tat pratyavadad yathoktam

atkâsya mrtyuh punar evàha tushtah.

— 16. Tam abravît prîyamâno mahatma vara?n tavehâ-

dya dadâmi bhûyah . tavaiva namnâ bhavitayam agnih

srnkâm cemâm anekarûpâm grhâna.

— 17. Trinâciketas trïbhir etya samdhim tHkarmokrt
tarati janmamrtyu . brahmajajnam devant îdyam vidituâ

nicâyyemâm çântim atyantam eti.

— 18. Triiiàciketastrayam etad viditvâ yaevamvidvâmç
cinute nâciketam . sa mrtyupàçânpuratali pranodya çokâ-
tigo modale svargaloke.

— 19. Esha te gnir naciketah svargyo yam crnîthâ dvi-

tîyena varena . etam agnim tavaivapravakshyanti janâsas

trtîyam varam naciketo vrntshva.

— 20. Yeyam prête vicikitsà manushye' stîty eke nâyam
astîti caike . etad uidyâm anuçishtas tvayàham varânâm
esha varas trtîyah.

— 21. Devoir atrâpi vicikitsita.m para na hi suvijneyam

anur esha dharmah . anyam varam naciketo vrntshva ma
moparotsvr ati ma srjainam.

— 22. Devair atrâpi vicikitsitam kila tvam ca mrtyo yan
nasurijneyain idtha . vaktâ câsya tvâdrg anyo nalabhyo

nânyo varas tulya etasya kaç cit.

— 23. Çatàyushah putrapautrân vrnîshva bahûn paçûn
hastihiranyam açvân . bhûmer mahad àyatanam vrnîshva

svayam cajîva çarado yàvad icchasi.

— 24. Etat tulyam yadi manyase varam vniîshsva vit-

in, ,i cirajîvikàm ca . mahâbhûmau naciketas tvam edhi

kâmânâm tvâ kâmabhàjam karomi.

— 25. Ye ye kâmà durlabhu martyaloke sarvan kàmâmç
chandatah pmrthayasva . imâ r<r,,i<'ih sarathâh satûryâ na
hîdrçâ lambhanîyâ manushyaih . àbhir matprattàbhih pari-

cârayasva naciketo maranam mânuprâkshîh

.

— 26. ÇvobJu'irn martyasya yad antakaitat sarvendri-

yânâmjarayanti tejah . api sarvam jîvitam alpam eva ta-

vaiva vàhàs tava nrtyagîte.

— 27. Na vittena !\arpcmilyo manushyo lapsyamahe vitta

m
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adràkshma cet tvâ . jîvishyàmo yavadîçishyasitvam raras

tu me varanîyah sa eva.

— 28. Ajîryatâm amrtânâm upetya jîryam martyah kva
tadâsthah prajânan . abhidhyâyan varnaratipramodàn ati-

dîrghe jîvite ko rameta.
— 29. Yasminn idam vicikitsanti mrtyo yat sâmparâye

mahati brûhi nas tat . yo' yam varo gûdham anupravish-
to nânyan tasmân naciketô vrnîte.

2. 1. Anyac chreijd
1

nyad utaiva preyas te ubhe nânârthe
purusham sinîtah tayoh çreya àcladànasya sâdhu bhavati

hîyate' rthàd yaupreyo vrnîte.

— 2. Çreyaç ca preyaç ca manushyam etas tau sampa-
rîtya vivinakti dhîrah . çreyo hi dhîro 'bhipreyaso vrnîte

preyo mando yogakshemâd vrnîte.

— 3. Sa tvam priyùn priyarûpâniç ca kâmàn abhidhyâ-

yan naciketô' tyasrakshîh . naitâm srnkâm vittamayîm
avàpto yasyâm majjanti bahavo manushyâh.
— 4. Bûram ete viparîte vishûcî avidyâ ya ca vidyeti

jnàtà . vidyàbhîpsinam naciketasam manye na tvâ kâmâ
bahavo lolupantah.

— 5. Aridyâyàm antare vartamânâh svayam dhîrah pan-
ditam manyamànàh . dandramyamânâh pariyanti mûdhâ
andhenaiva nîyamànà yathândhâh.
— 6. Na sâmparâyah pratibhati bâlam pramâdyantam

vittamohena mûdham . ayam loko nàsti para iti manî pu-
nar vaçam âpadyate me.
— 7. Çravanâyâpi bahubhir yo na Ictbhyah çrnvanto' pi

bahavo yam na vidyuh . àçcaryo vaktâ kuçalo* sya labdhâç-

caryo jnatà kuçalanuçishtah.
— 8. Na narenâvarena prokta esha surijneyo bahudhâ

cintyamânah . ananyaprokte gatir atra nasty anîyân hy

atarkyamanupramânât.
— 9. Naishà tarkena matir âpaneyâ (sic) proktànyenaiva

sujnânâya preshfha . yâm tvam npah satyadlirlir batâsi

tvâdrh no bhûyân naciketah prashtâ.

— 10. Jânâmy aham çevadhir ity anityam na hy adhru-

raih prâpyate hi dhruvam tat . tato maya nàciketaç cilo

'gnir anityair dravyaih prâptavân asmi nityam.
— il. Kâmasyâptimjagatah pratishthâm krator ânan-

tyam abhayasya pnram . stomamahad urugâyam pratish-

thâm drshtvâ dhrtyâ dhîro naciketô tyasrakshîh.

— 12. Tarn durdarçam gûdham anupravishtam guhàhi-
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tam gahvareshtham purànam . adhyâtmayogâdhigamena

devant matvâ dhîro harshaçokau jahâti.

— 13. Etac chrutvâ samparigrhya martyah pravrhya

dharmyam anum etara âpya . sa raodate modanîyam hi

labdhvà vivrtam sadma naciketa sammanye.
— 14. Anyatra dharmâd anyatrô.dharmâd anyatrâsmât

krtâkrtâi . anyatra bhûtâc ca bhavyac ca yat tat paçyasi

tad vada.
— 15. Sarve vedâ yat padam âmananti tapàmsi sarvâni

ca yad vadanti . yad icchanto brahmacaryam caranti tat

te padani samgrahena bravîmy om ity état.

— 16. Etad hy evâksharam brahma etad evàksharam

param . etad hy evâksharam jnôtvâ yo yad icchati tasya tat.

— 17. Etad âlambanarii çreshtham etad alambanam pa-

ram . etad âlambanam jnôtvâ brahmaloke mahîyate.

1 . 1 . « Le descendant de Vàjaçravas désirant (obtenir les fruits

du sacrifice) ' avait donné tout son bien 2
. Il avait un fils appelé

Naciketas.

— 2. « La foi 3 pénétra celui-ci étant tout enfant, alors que

les offrandes (consistant en vaches) étaient partagées (par les

prêtres) 4
; il pensa :

— 3. « (Ces vaches) n'ont plus d'eau à boire, plus de foin à

manger, leur lait a été trait et elles sont devenues stériles 5
. Mi-

sérables 6 sont les mondes que mon père obtiendra en les offrant

(pour le sacrifice)

.

— 4. « Il dit alors à son père : « Père, à qui me donneras-

tu? 7
». Il lui réitéra (cette question) une deuxième et une troi-

sième fois
8

. « Je te donne à la Mort » (répondit le père) 9
.

— 5. « (Naciketas se dit 10
) : Parmi plusieurs (disciples) je suis le

1. uçan kâmayamdnah sarmmedheneje tatphalam. kâmayamânah

.

Çank.

2. Pour ce sacrifice, sa caitasmin kratau sarvavedasam sarvasvam dha-

nam dad.au. Çank.

3. çraddhûstikî buddhih. Çank.

i. Ttvigbhyab sadasyebhyaç ca dakshindsu nîyamânasu ... goshu. Çank.

5. nirindriyd aprajaaanasamarthâh. Çank.

6. Cf. Brh. dr Lp. 4. 4, 11.

7. En guise d'offrande, daksh'mârthe. Çank.

8. Quoique son père n"ait pas tenu compte de la première, pitropeksha-

mâno' pi dviliyam trtiyam uvâca kasmai mâm ddsyaslli. Çank.

9. Irrité d'une insistance peu naturelle en pareil cas de la part d'un

enfant, ndyam kumârasvabhâva iti kruddhah san pitd. Çank.

10. 50 evam uktah puira rkânte paridevayâm cakâra. Çank.
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premier, parmi plusieurs (disciples) je suis dans les moyens (mais

jamais des derniers ; et pourtant mon père vient de m' offrir à la

mort) *. Yama a-t-il quelque chose à faire à quoi je puisse lui

servir? »

— 6. « (Le père se repentit de son emportement, mais Naci-

ketas lui dit pour le rappeler au respect de sa promesse) 2
: « Vois

comment agissaient nos ancêtres ; vois comment agissent les

autres (les sages)
'

6 d'aujourd'hui. (En faisant de vaines promesses

on s'expose à subir indéfiniment la vieillesse et la mort, car) 4

l'homme meurt comme le riz, et revient à la vie comme le riz. »

— 7. « (Le père écouta les conseils de son fils et l'envoya chez

Yama. Il était absent et Naciketas attendit trois nuits son retour.

Quand il fut revenu ses serviteurs lui dirent) 5
: « Un brah-

mane qui est entré dans une demeure (quelconque) en qualité

d'hôte est (pareil au) feu Vaiçvânara. (Les sages) l'apaisent (en

l'accueillant de leur mieux) 6
. Toi, ô Vaivasvata, apporte de l'eau

(pour ses pieds).

— 8. « (La réussite) des espérances et des attentes 7
, le com-

merce (avec les sages et les avantages qui en découlent) 8 le (fruit

des) hymnes, des sacrifices et des œuvres pieuses, (l'obtention)

de fils et de bétail — toutes ces choses 9 manquent à l'homme peu

sage dans la maison duquel habite un brahmane auquel on

n'offre pas à manger. »

9. « (La Mort s'approcha alors de Naciketas et lui dit) 1 "
:
—

« O brahmane respectable, toi qui as séjourné trois nuits comme

1. bahûnâva rishydnâm putrdnâm raiini riacchâmi prathamah ... madfiya-

mândm eu bahundm madhyamo madhyamayaiva vrttyaimi nwlhamayâkâdu-

cid api tam evam v/rishtagunenn api puiram mâm mrtyavc daddmily ukla-

vân pitâ. Tank.

2. tathâpi tatpitur vaco mrshd mdbhûd ityera main) paridevandpûrvakam

dha pilaram çokâvishtam kim mayoklam iti. Çank.

3. anupaçya ... yathâ ... vrttâh pûrve ... pitrpitâmahddayai ... teshâm

vrttam dsthâtum arhasi ... varttamdnâç cdpare sâdhavah. fa/*k

't. aa ca mrshd hvtvâ kaçcid ojarâmaro bhavati. Çank.

5. sa evam uktah pitdtmanah satyatâyai preshaydmàsa . ta en yamabtia-

vanam gatvd lisro rdtrîr uvâsa yame proshile. . proiht/dgatam yamdmâlyd

bhâryâ va ueuh bodhayanhih. Çank.

6. tasya dûham çamayanla ivdgner r.tâm pddynsdnddidânalaishannm rân-

lim kunanti santo' iithayo' in harâhara he vaivasvatodakamnacikeUue pddg-

drtham. Çank.

7. ishtârthaprdrtl/anâçd antrjhâtaprdpiyorlham pralikshanam. Çank

8. savayatam satsamyogajam phalnm. Çank.

9. sarvdn état sarvam. Çank.

!0. evam ukto mriyur uvdca nacikettuam vpagemya. Çank.



— Jti8 —
hôte dans mon palais sans manger, qu'hommage te soit rendu, ô

brahmane, et que ces égards me portent bonheur. Aussi, exprime

trois souhaits 1 (dont je te procurerai l'accomplissement). »

— 10. « (Naciketas répondit) 2
: — « Mort, que le descen-

dant de Gotama (mon père), ayant apaisé sa colère à mon égard 3
,

redevenu bienveillant pour moi et sans animosité, m'adresse la

parole quand je serai renvoyé par toi chez lui en se rappelant

(que je suis son fils)
4

. Tel est le premier des trois souhaits (que

tu m'as dit de faire) . »

— 11. « (La Mort reprit) 5
: — « Grâce à moi, Auddâlaka,

le fils d'Aruni (ton père), se souviendra de toi (avec amour)6comme
auparavant ; il passera dans sa couche des nuits tranquilles et

abandonnera sa colère quand il te verra échappé aux dents de la

Mort 7
. »

— 12. « (Naciketas) 8
: — « Dans le monde du ciel aucune

crainte n'existe ; tu n'y es pas (ô Mort) 9
; on n'a pas à y redouter

la vieillesse. Ayant traversé (c. àd. n'étant plus soumis à) la faim

et la soif, ayant franchi la peine on n'éprouve que du plaisir dans

le monde du ciel.

— 13. « Tu connais 10
, ô Mort, le feu céleste (le feu par lequel

on obtient le ciel) 11
; indique-le-moi, car j'ai la foi. Ceux qui pos-

sèdent le monde du ciel jouissent de l'immortalité. (L'obtention

de) ce (feu) 12 est mon second souhait. »

— 14. « (La Mort):— « Je vaist'enseigner, ô sage Naciketas,

1. Autant que tu as passé de nuits dans mon palais sans avoir à man-
ger, tasmâd bhavoto 'naçanena madgvhavdsanimittûd doshât prâplyupaça-

mena yady api bhavadanugrahena sarvam marna svasti sydt tathdpi tvad-

adhikasamprasâdandrtham anaçanenoposhitdm ekaikdm rdtrim prati trin

varan vmîshvdbhipretârthaviçeshân prârthayasva. Çank.

2. ato naciketas tv dha. Çank.

3. mâbhi mâm prati. Çank.

4. tvat pravishtam tvayâ vinirmuktam preshitam grham prati mâm abhi-

vadet praiîto labdhasmrtih sa evdyaxn putro mamâgata ity evam pratyabhi-

jhânam ity àrthah. Çank.

5. yat pituh pariloshanam mrfyur uvdca. Çank.

6. yathâ buddhis tvayi purasiât pûrvam âsit snehasamanvitâ pitus tara

bhavitâ pridsamanvitas tava pitâ. Çank.

7. itarâ api rdtrih sukham prasannamanâh çayitâ supto ... bhavitâ syât

tvdm putram dadrcivân drshtavdn. etc. Ça«k.

8. naciketd uvdca. Çank.

9. no tatra tram mvtyo sahasâ prabhavasi. Çank.

10. adhyeshi smarasi jânâsity arthah. Çank.

11. svargalokasya prâptisddhanabhûtam agnim svargyam. Çank.

12. Ou de la science qui le concerne, tad etad agnivijndnam. Çank.
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(ce que tu désires connaître) ; apprends de moi quel est ce feu

qui procure le ciel, et par lequel on obtient les mondes éternels
;

sache qu'il est la base (de l'univers *) et qu'il réside dans une place

secrète 2
. »

— 45. « (Alors) la Mort lui fit connaître ce feu qui est le pre-

mier des mondes 3
; elle lui apprit quelles sont les briques (de l'au-

tel), combien il y en a et comment (elles doivent être disposées).

Puis Naciketas lui récita l'enseignement (qui venait de lui être

donné) dans les termes mêmes (dont s'était servie la Mort) ; et

celle-ci, remplie de satisfaction, reprit la parole.

— 16. « Dans sa joie la Mort magnanime lui dit : — « Je t'ac-

corde aujourd'hui un nouveau souhait (qui sera le quatrième) 4
.

Ce feu prendra ton nom ; accepte cette couronne aux nuances

multiples 5
.

— 17. « Celui qui a allumé trois fois le feu de Naciketas 6 après

avoir reçu la tradition sacrée de trois personnes (la mère, le père

et le précepteur) 7 et qui a accompli les trois sacrifices (le sacrifice

proprement dit, la récitation du Veda et la libéralité envers les

prêtres) 8 traverse (échappe à) la naissance et la mort. Ayant

connu (ayant vu sous sa nature d'àtman) 9 le dieu louable qui

connaît ce qui est issu de Brahma l0
, on entre dans la paix éter-

nelle.

— 18. « Celui qui connaît cette triade concernant celui qui a

allumé trois fois le feu de Naciketas (quelles sont les briques,

1. pratishthâm âçrayam jagato virânrûpena. Çank.

2. Dans la buddhi, l'intelligence des sages, guhâyâm vidushdm bud-

dhau. Çank.

3. Parce qu'il est le premier des êtres incorporés, prathamaçarîritvâd.

Çank.

4. varam caturtham. Çank.

5. D'après Çankara il s'agit soit de cette appellation môme, qui est

une couronne verbale (çabdavaiî); soit d'une couronne d'œuvres (kar-

mamayî) ; soit enfin de la connaissance du sacrifice (karmavijndna).

SYTikâm çabdavalîm ralnamayîm mrildm imâm anekarûpdïO ricitrrim grbJna

... yadvâ srnkâm dkulsitâm gatim karmamaytm ... anyadapi karmavyadnam

anekaphalahetutvât. Ça«k.

6. trindciketas trib krtvâ ndciketo' gniç Mo yena sa Iriodcikeiah. Çank.

7. tribhir mâtrpitrdcdryair etya prâpya samdhim samdhdnaw tatnban

dham mâtrâdyanuç.dmnam yafhdvat prdpyely état. Ga/ik.

8. irikarmakrd ijyâdhyaya h "fia ii(in im kartâ. Çank.

9. nicâyya drshiiâ cdimabhdvena. Çank.

10. C.-à-d. de toutes choses, brahmajajhava brahmano hircmyagarbhdj

jâlo brahmajah brahmajaç Cfisau jhaç ceti brahmajajhah sonajun hy asau.

Çank.
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combien il y en a et comment elles doivent être disposées) l et

qui, possédant cette connaissance 2
, édifie l'autel pour le feu de

Naciketas, celui-là écartant à l'instant 3 les chaînes delà mort,

franchissant la douleur, goûte la félicité dans le monde du ciel.

— 19. « Voilà, ô Naciketas, le feu céleste que tuas choisi par

ton deuxième souhait. Les hommes appelleront ce feu de ton

nom 4
. Indique (maintenant), ô Naciketas, ton troisième souhait. »

— 20. « (Naciketas) :

5 — « Il y a doute 6 en ce qui concerne

l'homme qui n'est plus. Les uns disent : « Il existe encore » 7
, les

autres : « Il n'existe plus » . Le troisième de mes souhaits est d'être

renseigné par toi sur cette science (sur ce point) . »

— 21 . « (La Mort) : — « Les dieux eux-mêmes ont éprouvé

autrefois des doutes à cet égard ; car c'est une connaissance dif-

ficile à obtenir ; cet être (appelé âtman) est une chose subtile 8
.

Forme un autre souhait, ô Naciketas ; ne me cause pas de diffi-

cultés ; abandonne ce souhait vis-à-vis de moi 9
. »

— 22. « (Naciketas) 10
: — « Sans doute les dieux eux-mêmes

ont éprouvé des doutes à cet égard et tu ajoutes, ô Mort, que

c'est une connaissance difficile à obtenir. C'est pour 11 cela qu'on

ne saurait trouver personne qui puisse l'enseigner comme toi, et

il n'est nul souhait qui soit équivalent à celui-là. »

— 23. « (La Mort) 12
: — « Demande-moi des fils et des petits-

fils qui atteignent cent ans d'âge, du bétail en quantité, des élé-

phants, de l'or et des chevaux ; demande-moi une grande étendue

de terre 13
; et toi-même, vis (si tu veux) autant d'automnes (c-

à-d. d'années) que tu le désireras.

1. prakaranam ca trindciketastrayam yathoktam yâ ishtakâ yâvatîr va

yathâ vety eiad viditvâvagamya. Çank.

2. Connaissant ce feu sous sa forme d'àtman. yaç caivam dtmarûpend-

gnim vidvân. Çank.

3. purato' gratah pûrvam eva çarirapâtâd ity arlhah. Çank.

4. tavaiva ndmnd Çank. — C'est l'obtention de ton quatrième souhait.

esha varo datlo maya calurthah. Cank.

5. naciketd uvâca trlîyam varam. Çank.

6. vicikitsâ samçayah. Çank.

7. Son âme séparée du corps, des sens, du m an as et de la buddhi et

soumise à la transmigration existe encore, asti çarirendriyamanobuddhi-

vyatirildodehdntarasambandhy âtmâ. Çank.

8. anuh sûksma esha étmâkhyo dharmah. Çank.

9. ma mâm moparotstr adhamarnam ivottamamah . atisrja vhnuncai-

nam varam mâm prati. Çank.

10. evam ukto naciketd âha. Çank.

11. yad yasmâd ... atah etc. Çank.

12. evam ukto' pi punah ... uvâca mrtyvh. Çank.

13. Un royaume, bhûmeh ... âyatanam ... rijyam. Çank
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— 24. « Si tu peux imaginer un souhait équivalent (à celui

de la connaissance dont tu as le désir) l exprime-le, (qu'il s'agisse

de) richesses et d'une longue vie. Deviens le maître d'un vaste

territoire 2
, ô Naciketas

;
je t'accorde l'accomplissement de tes

désirs.

— 25. « Demande-moi à ton gré toutes les choses les plus diffi-

ciles à obtenir dans le monde des hommes. Ces (Apsaras) char-

mantes, montées sur des chars, jouant avec des instruments de

musique dont les pareilles ne sauraient être obtenues par les

hommes, je te les donnerai afin que tu passes avec elles une vie

de délices. Mais, ô Naciketas, ne m'interroge pas sur la mort. »

— 26. « (Naciketas) 3
: — « Ces choses, ô mort, sont éphémères 4

et détruisent la vigueur de toutes les facultés de l'homme
;
(je

dirai) tout : la vie (même un âge de Brahma) 5 est courte. Garde

donc pour toi les chars, garde pour toi les danses et les chants.

— 27. « Ce n'est pas dans la richesse que l'homme doit cher-

cher son plaisir. Nous aurions la richesse tant que nous te ver-

rions, nous ne vivrions qu'autant que tu régnerais. Aussi le

souhait (relatif à la connaissance de l'âtman) 6 est le seul que

je veuille former.

— 28. « Le mortel soumis à la vieillesse qui sait que les im-

mortels ne vieillissent pas
,
qui connaît quelle serait sa condition

(dans le ciel)
,
qui réfléchit à (l'excellence) de la musique, des

jouissances et des divertissements célestes, saurait-il se féliciter

de vivre très-longtemps ?

— 29. « Donne nous, ô Mort, des enseignements qui mettent

fin au doute où l'on est sur le sort des trépassés et sur cette

(science de l'âtman) qui concerne le grand objet de l'autre monde7
.

C'est ce souhait mystérieux (concernant une science obscure,

difficile), et non pas un autre, que forme Naciketas. »

2. 1. « (La Mort) 8
: — Autre chose est l'utile (au point de vue

1. etattulyam etena yathopadishtena. Çank.

2. mahâbhûmau mahatyâm bhùmau râjâ ... edhi bhava. Ca?ik.

3. evam pralebhyamâno' pi naciketâ ... dhâ. Çank.

i. çvo bhavishyanti na bhavishyanti veti savadihyamâna evam yeshdm

bhâvo bhavanam Ivayopanyasldnâm bhogânâm le çvobhâviih. Çank.

b. ydm câpi dîrghajkikdm tvam ditsasi talrâpi prntt sarvam yad brah

mano' pi jivitam dyur afpam eva. Çank.

6. varas tu nie varuniyah sa cm yad dlmnr'nnaaam. Çank.

7. yasmin prête idam vieikitsanaw vieikitsanti asti ndstttj cramprakâra

he mrtyo sdmparâye paraloha \ ishaye mahati makatprayojanantinitte dtmano

nimayavijndnam yat tad brùhi. Çank.

8. parikshtja çishyam vidydyogyatdm cdvagamydha (mriyuh). Çflnfc
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spirituel), autre chose est l'agréable ; l'un et l'autre s'emparent

de l'homme (et le dirigent) vers différents objets. Celui qui, parmi

ces deux choses, choisit l'utile trouve le bonheur 1
; celui qui choi-

sit l'agréable est dépossédé de l'objet (de l'homme, de l'immorta-

lité par la connaissance de l'âtman 2
).

— 2. « L'utile et l'agréable circonviennent l'homme 3
; ayant

examiné ces deux (mobiles), le sage les sépare l'un de l'autre. Le
sage préfère l'utile à l'agréable 4

; le lent (d'esprit) (slultus) choi-

sit l'agréable, à cause de la faiblesse de son application 5
.

— 3. « Naciketas, tu as rejeté après réflexion l'agréable et

ce qui paraît agréable 6
; tu n'es pas au pouvoir de cette propen-

sion vers les richesses 7 à laquelle quantité d'hommes s'aban-

donnent.

— 4. « L'ignorance et la science sont deux choses éloignées,

contraires et qui suivent une voie différente 8
. Telle est l'idée

qu'en ont les sages. Je te crois, ô Naciketas, désireux de la

science, la foule des désirs ne te troublant pas.

— 5. « Ceux qui vivent au sein de l'ignorance se croyant sages

et instruits 9
, s'en vont follement, errant çà et là comme des

aveugles conduits par un aveugle.

— 6. « Le moyen d'obtenir l'autre monde 10 ne brille pas pour

l'homme faible, dépourvu de prudence, égaré par la folie des

richesses. Celui qui pense : « Ce monde seul existe , il n'en est

pas d'autre », retombe indéfiniment en mon pouvoir (au pouvoir

de la mort)

.

— 7. « Plusieurs ne peuvent acquérir (cette science de l'ât-

man) à l'audition
;
plusieurs ne la connaissent pas même après

l'avoir entendue. Aussi, c'est miracle de rencontrer quelqu'un

qui l'enseigne : l'homme habile en cette science ne se trouve

qu'entre des milliers d'autres : c'est miracle de rencontrer quel-

1. sâdhu çobhanam çivam bhavati.

2. arthât purushârthdd pâramârtMkdt prayojanân nityâl. Oa/'k.

3. elah purusham â i(ah prdpnutah. Tank.

4. Cf. l'apologue de Prodicus dans Xènophon.
5. C. à d. de son discernement : vivekâsamârthynt. Çank.

6. Les Apsaras etc. priyarûpâmç câpsarah prabhrtilakshawdn. Çaak.

7. srnkdm sriim kutsitâm. Ça»k.

8. Qui mènent à un but différent ; l'une étant la cause de la transmi-

gration et l'autre de la délivrance, vishûcî nânâgaU bhinnaphale samsdra-

mokshahetutvena. ra/ik.

'). svayam dhirâh ... panditâh ... manyamnmdnuh. — Le texte de Cal-

cutta donne, par erreur sans doute, la leçon : panditam.

10. sâmparâyah paralokas latprdptiprayojanah sddhanarireshah çâstrii/nh

sâmpariyah. Çank.
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qu'un qui la connaisse après avoir reçu les enseignements d'un

maître habile 1
.

— 8. « Cette science, qui est diversement agitée dans l'esprit

(qui donne lieu à des controverses) s'apprend difficilement de la

bouche d'un homme de bas étage 2
. On ne saurait y atteindre, si

elle n'est pas transmise par un maître qui ne voit point de diffé-

rences (pour qui tout estl'âtman)3
, car elle est, sans constatation,

plus subtile qu'un atome 4
.

— 9. « Cette science ne doit pas être déduite par le raisonne-

ment (personnel), ô mon cher ami ; elle n'est facile à connaître

que quand elle est enseignée par un autre (par un maître qui

connaît la tradition sacrée) 5
. Tu es affermi dans le vrai, ô Naci-

ketas
;
puisse un interrogateur pareil à toi 6 recevoir de moi cette

science que je t'ai fait connaître.

— 10. « Je sais qu'il y a un réceptacle (contenant le fruit de

l'œuvre), qui est (une chose) transitoire (temporelle) 7
. On n'ob-

tient pas l'éternel par des moyens temporels 8
. J'ai pourtant

élevé un autel au feu de Naciketas; avec des choses temporelles 9
,

j'ai obtenu l'éternel 10
.

— 11. « Ayant vu (l'être en qui repose) l'accomplissement du

désir, la base du monde, le fruit du sacrifice 11
, le terme de la

crainte 12
, la vaste louange, la grande issue 13

, le soutien de l'ât-

man i4
, tu as repoussé avec fermeté (les choses temporelles) 15

.

1. kim câsya vaUdpi dçcaryo' dbhutavad evânekeshu, kaç cid eva bhavati

.

tathâ çrutvdpy asydtmanah kuçalo nipuna evânekeshu labdhah kaç cid eva

bhavati . yasmàd dçcaryo jhâiâ kaç cid eva kuçalânuçishUih. Çank.

2. avarena hînena. Çank.

3. ananyenâprthagdarçinâcâryena. Çank.

4. atarkyam anupramâno na larhyah. Çank.

5. tarkena svabuddhyabhyûhamâtrenâpanegâ na prâpaniyety arthah. —
yeyam âgamaprasùtd maiir anyenaivâgamâbhijhendcâryena tarkikdt prohtd

sali sujnânâya bhavati. Çank.

6. Un fils ou un disciple, putrah çishyo va prashtâ. Çank.

7. çevadhir nidhih karmaphalalakshano nidhir ira prdrthyata ity asdv ani-

tyam iti jdndmi. Çank.

8. çevadhir yas tv anityàh tukhdtmakab çevadhih sa evâniiyair dravyaih

prdpyate hi yatas tasmdn maya jânatdpi nityâm anityasâdhanair na prâpyata

iti. Çank.

9. En y sacrifiant du bétail, etc. anityair dravyaih paçvâdibhih. Çank.

10. Je suis devenu apte à l'obtenir, je suis venu dans la demeure de

Yama où j'ai le ciel en perspective, ienâham adhikdrdpanno nityam

yâmyam sthânam svargdkhyam nityam dpekshikam prâplavân asmi. Çank.

11. kratoh phalam hairanyagarbham padam ânanlyam Çank.

12. pàram pardm nishUiàm. Çank.

13. urugdyam vistimdm gatim. Çank.

14. praiishthâm sthitim âtmanah. Çank

15. atyasràkshih ... sarvam état sumsôrabhogajà tain. Vank.
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— 12. « Ayant fixé sa pensée au moyen de la méditation 1 sur

le dieu, difficile à voir, caché, recouvert 2
,
placé dans un lieu

secret 3
, résidant dans une profondeur secrète 4

, antique, — le

sage rejette la joie et la peine.

— 13. « Ayant entendu (l'exposé de cette science de l'âtman) 5

et l'a}7ant comprise 6
, ayant séparé le moral des organes maté-

riels
7

, ayant obtenu (s'étant identifié à) cet atome (qui est l'ât-

man) 8
, l'homme est dans la joie, car il a obtenu ce qui doit être

réjoui (l'âtman). Ce séjour (de Brahma) est ouvert (pour toi), ô

Naciketas
;
j'en suis persuadé 9

. »

— 14. « (Naciketas) 10
: — « Ce qui est autre que le devoir

(prescrit par les castras) ", ce qui est autre que le non devoir,

ce qui est autre que la cause et l'effet 12
, ce qui est autre que le

passé et l'avenir, — cela tu le vois (tu le connais), indique-le-

moi. »

— 15. (La Mort) 13
: — « Ce lieu que tous les Vedas désignent,

qu'indiquent toutes les pénitences u ; ce lieu dans le désir duquel

on mène la vie de brahmacârî je te le ferai connaître briève-

ment — c'est la syllabe om

.

— 16. « Car cette syllabe est Brahma (inférieur), cette syllabe

est (Brahma) suprême 15
;
quand on connaît cette syllabe on ob-

tient tout ce qu'on désire.

— 17. « C'est le meilleur appui ; c'est l'appui suprême. Quand
on connaît cet appui, on obtient la grandeur dans le monde de

Brahma.. »

1. adhydtmaijogddhigamena viskayebfiyah jtratisavagvhya cetasa dtmani

samâdhânam adhydtmayogas tasyddhigamas tenu matvd. Çank.

2. Par les perceptions que suscitent les choses matérielles, anupra-
vishtam prâkrtavishayavikâravijnânaih pracchannam.

3. Dans la buddhi. guhâhilam buddhau sthitam. Çank.

4. gahvare vishamam anekânarthasamkate lishthatîti gahvareshtham.

Çank.

5. etad âtmatatvam yad ahava vakshyâmi tac chrutvâ. Çank.

6. parigvhya upodaya. Çank.
7

'. dharmdd anapetam dharmyam pravrhyodyamya pvthakkvtya çarîrâdeh.

Çank.

8. anum sûkshmam etam âtmânam. Ça«.k.

9. tad etad evamvidham brahma sadmabhavanam naciketasam tvdm
praly apâvrtadvdram ... manye mokshâhram tvâm manye. Ça«k.

10. etac chrutvâ naciketâh punar âha. Çank.

11. dharmdc chdstriyât. Çank.
12. kvtam kâryam ukrtam. kâranam. Çank.

13. evam prshtavate mvtyur uvdca. Çank.
14. C'est-à-dire qu'elles ont pour objet défaire obtenir. yad vadanii yat-

prâptyarthdni. Çank.

15. aksharam brahmâparam etad hy evaksharam ca param. Çank.
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Après ce début dans lequel il n'est pas difficile de reconnaître

les fragments d'une ancienne légende adaptés arec plus ou moins

d'art aux idées d'un arrangeur, la Mort continue d'exposer la

nature de Brahma et les moyens d'arriver à la délivrance, dans

un style généralement assez clair, non sans analogie avec celui

de la Mundaka et de la Praçna Up., et très-différent de celui

de l'avant-propos que nous venons de citer, — ce qui confirme

les conjectures des savants sur la différence d'origine des deux

parties de la Katha Up. Cette seconde partie contient encore

différents passages relatifs à la science de l'àtman et à ses effets
;

nous citerons les plus importants.

4. 15. Yathodakam çuddhe çuddham âsiktam tâdrg eva
bhavati . evam muner vijânata âtmâ bhavati gautama.

« De même que l'eau pure tombant dans de (l'eau) pure (forme

un liquide identique) 4
; de même l'âtman du pénitent qui connaît

(Brahma) devient, ô descendant de Gautama, (identique à celui

de Brahma) 2
. »

5. 12 et 13. Tarn âtmasthâmyë nupaçyanti dhîrâs teshâm

çàntih çâçvalî netareshûm.

« Les sages qui savent qu'il (Brahma) réside dans l'àtman (en

eux-mêmes) obtiennent la quiétude éternelle, — et non pas les

autres. »

Les versets suivants sont remarquables en ce qu'ils établissent

que la science de Brahma ne repose que sur l'intuition et la foi.

Rappelons toutefois que telle n'était pas la tendance d'esprit

des auteurs des anciennes Upanishads. Comme nous avons eu

occasion de le remarquer, on cherchait alors à asseoir le système

de l'àtman sur des preuves sensibles et d'ordre rationnel ; ce n'est

que plus tard qu'on s'aperçut sans doute, en serrant la question

de près, de l'impossibilité de la tâche et qu'on eut recours à l'au-

torité hypothétique du sens intime, isolé de la perception et de

l'inférence.

6. 9. Na samdrçe tishthati rûpam asya na cakshushà

paçyati kaç canaînam . hrdâ manishâ manasàbhiklpto ya

etad vidur amrtâs te bhavunti.

6. 12. Naiva vâcà na manas" prâptum çakyo na cakshu-

shà . astîtibruvato' nyatra katham tad upalabhyate.

6. 13. Astîty cropalabdliavyas tattvabhâvena cobhayoh .

astîty evopalabdhasya tattvabhâvah prasîdati.

1. ekarasam eva nânyalhâ. V,\nk.

ï. bhavaty ckatvum vijânatah. etc. Ça»k
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6. 9. « La forme (de l'âtman individuel) ' n'est pas un objet

visible ; nul ne saurait le voir avec l'œil 2
. C'est par le cœur 3

,

par la pensée, par le manas qu'on le perçoit; ceux qui le con-

naissent deviennent immortels.

— 12. « On ne peut l'atteindre (Brahma) ni par la parole, ni

parle manas 4
, ni par la vue. Comment le percevoir autrement

qu'en disant : « Il est » 5
?

— 13. « On ne saurait le percevoir sous la nature réelle de

l'un et de l'autre 6 qu'en disant : « Il est ». La nature réelle de

l'âtman se manifeste 7 pour celui qui dit : « Il est ».

Le verset qui termine la Katha Up. rentre encore dans le

cadre de ce chapitre.

6. 18. Mrtyuproktân naciketo' tha labdlwâ vidyâm etâm

yogavidhim ca krtsnam . brahmaprâpto virajo' bhûd vi-

rnrtyur anyo' py evam yo vid adhyâtmam eva.

« Naciketas ayant appris cette science que lui révéla la Mort,

et toute la règle du Yoga, obtint Brahma 8
, n'étant plus soumis

aux conditions de l'humanité 9 ni à la mort. Il en est de même
pour tout autre qui connaît ainsi Y adhyâtma. »

Dans la Praçna Up. 1. 19 nous trouvons la description fort

abrégée de la délivrance par la science et le Devâyana i0
.

Athottarena tapasâ brahmacaryena çraddhayâ vidyayât-

mânam anvishyàdityam abhijayante etad vai prânânàm
âyatanam etad amrtam abhayam état parâyanam etasmân

napunar avariante.

« En suivant la route du nord ", quand on a connu (la nature

de l'âtman) 12 au moyen de la pénitence, de la continence, de la

I. pratyayâtmano' sya rùpam. Çank.

'1. samdrçe darçanavishaye. Ça«k.

3. Par la buddhi, dont le cœur est le siège, hvdâ hxhthayâ buddhyâ.

Çank.

4. Considéré comme l'organe matériel qui centralise les perceptions.

naiva vûcâ manasd na cahshushâ nânyair apîndriyaih prâptum çakyah.

Çank.

5. En se conformant avec foi à la tradition sacrée, bruvatah... âgamâr-

Ihdnusdrinah çraddudhânât. Çank.

6. De l'âtman dépourvu d'attribut, et de l'âtman muni d'attributs ou

incorporé, tatrtîpy ubhayoh sopddhikanirupâdhikayor. Çank.

7. prasîdaly abhimukhibhavaU. Çank.

8. Fut délivré, brahmaprâpto 'bhùn mukto 'bhavad ily arthah. Ça?tk.

9. virajo vigaladharmadharmah. Çank.

10. Cf. Bvh. dr. Up. 6. 2, 15. Chând. Up. 5. 10, 1-2 et Kaushîtakl Up. 1. 3-3.

II. uttarendyanena. Çank.

\1. anvishyâham asmîli riditvd. Çank.



— m —
foi et de la science, on obtient le soleil. C'est le séjour des prânas;

c'est (le lieu) immortel et sans crainte ; c'est le but suprême ; de

là on ne revient pas. »

La connaissance de Brahma ou du prâna identifié à l'âtman

est encore indiquée Praçna Up. 3. 11 et 12 ; 4. 10 et 11 comme
procurant l'immortalité.

La Mundaka Up. débute par d'intéressants détails sur l'ori-

gine, la transmission et la division de la science de Brahma.
1. 1, 1. Brahma devcmâm prathamah sambabhûvaviçva-

sya kartâ bhuvanasya goptâ . sa brahmavidyâm sarvavi-
dyâpratishthâm arthavàya jyeshlhaputrâya prâha.
— 2. Atharvane yâm pravadeta brahmàtharvâ tâm pu-

rovâcâhgire brahmavidyâm . sa bhâradvâjâya satyavâ-
hâya prâha bhâradvâjo

1

hgirase parâvarâm.
— 3. Çaunako ha vai mahâçâlo' hgirasam vidhivad upa-

sannah papraccha . kasminn u bhagavo vijnàte sarvam
idam vijnâtam bhavatîti.

— 4. Tasmai sa hovâca . dve vidye veditavya iti ha sma
yad brahmavido vadanti para caivâparâ ca.

— 5. Tatrâparâ rgvedo yajurvedah sâmavedo' tharva-

vedah çikshâ kalpo vyâkaranam niruktam chando jyoti-

sham iti . athaparâ yayâ tad aksharam adhigamyate

.

« Brahma (masculin) fut le premier des dieux ; il est l'auteur

de l'univers, le gardien du monde. Ce fut lui qui révéla à son fils

aîné Atharvan la science de Brahma (neutre) S le fondement de

toute science.

« Cette science de Brahma que Brahma révéla à Atharvan,

Atharvan l'enseigna d'abord à Ahgir. Celui-ci l'enseigna à

Bhàradvâja Satyavâha et Bhâradvâja enseigna à Aùgiras cette

science supérieure et inférieure 2
.

« Çaunaka, le grand chef de famille, s'étant approché selon la

règle d'Angiras, lui demanda : — « Quel est, ô vénérable, cet

être par la connaissance duquel on connaît l'univers?

« Celui-ci lui répondit : — « Deux sciences sont à connaître,

à ce que disent ceux qui connaissent Brahma, la supérieure et

l'inférieure.

« Cette science inférieure comprend le rg-Veda, le Yajur-

Veda, hSâma-Veda, YAtharva-Veda, la phonétique, le rituel,

1. Ou de l'âme suprôme. brahmavidyâm brahmanah patamâtmano

vidydm. Çank.

2. Cf. Chdnd. Up. 8. 15. D'après ce passage, la révélation se seraittrans-

mise par des rshis différents de ceux-ci.

UEr.NADD II J2
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la grammaire, l'étymologie, la métrique et l'astronomie. La
science suprême est celle par qui l'on connaît l'impérissable. »

Nous relaterons maintenant à mesure que nous les rencontre-

rons les versets de la Muncl. Up. dont le contenu se rapporte à

l'objet de ce chapitre.

2. 2, 5. Tarn evaikam jânatha âtmânam anyâ vâco vi-

muncatha amrtasyaisha setuh.

« Connaissez cet (être) unique l'âtman et rejetez toute autre

doctrine : voilà le pont qui conduit à l'immortalité. »

—8. Bhidyate hrdayagranthiç chidyante sarvasamçayâh.

kshîyante câsya karmâni tasmin drshte paravare.
« Quand on voit 1 cet être suprême et inférieur 2

, le nœud du

cœur 3 est brisé, tous les doutes 4 sont détruits et les œuvres (ainsi

que leurs effets) s'épuisent (cessent). »

3. 1, 3. Yadà paçyah paçyate rukmavarnam kartâram
îçam purusham brahmayonim . tadâ vidvân punyapâpe
vidhûya niranjanah paramam sâmyam upaiti.

« Quand le sage 5 voit (l'être) de couleur d'or, l'auteur (du

monde), le seigneur, le purusha, la matrice de Brahma (inférieur) 6
,

alors secouant les vertus et les vices, purifié, il obtient l'identité

suprême. »

— 5. Satyena labhyas tapasâ hy esha âtmâ samyagjnâ-
nena brahmacaryena nityam . antah çarîre jyotirmayo hi

çubhro yam paçyanti yatayah kshînadoshâh.

« Cet âtman doit être perçu avec l'aide constante du vrai 7
, de

la pénitence, de la vraie science et de la chasteté. C'est le prin-

cipe brillant, lumineux, qui réside dans l'intérieur du corps 8 et

que voient les ascètes dont les fautes sont détruites. »

— 8. Na cakshushâ grhyate nâpi vâcâ nànyair devais

tapasâ karmanâ va . jnànaprasâdena viçuddhasattvas

tatas tu tam paçyate nishkalam dhyâyamânah.

1. Quand on a l'idée : je suis cela, sâkshdd aham asmîti drshte. Çank.

2. Qui est la cause et l'effet, parâvare param ca kâranûtmanâ avaram

ca kâryatmanâ. Cank.

3. L'ignorance que constituent les impressions reçues dans une exis-

tence antérieure, hrdayagranthir avidydvâsandmayah. Çank.

4. Qui ont l'ignorance pour objet, ajndnavishayàh. samçaydh. Çank.

5. paçyah paçyalîti vidvân sâdhaka ity arthah. Çank.

6. Ou Brahma et sa matrice, brahmayonim brahma ca iadyoniç ca ...

brahmano vâparasyayonim. Ça?ik.

7. En abandonnant l'erreur, satyendnvtatyâgena. Çank.

S. Dans l'éther du cœur, anlah çarîre ...pundariliakâçe. Çank.
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« On ne le perçoit pas au moyen de la vue, de la parole ni des

autres sens, non plus que par la pénitence et le sacrifice. Celui

dont le sattva i est pur à la faveur de la science, voit en méditant

l'être qui est sans parties. »

3. 2, 3. Nâyam âtmâ pravacanena labhyo na medhayâ
na bahunâ çrutena . yam evaisha vrnute tena labhyas ta-

syaisha âtmâ vrnute tanûni svâm.
« Cet àtman ne peut être obtenu ni par une étude assidue (des

castras) 2
, ni par la méditation 3

, ni par une grande instruction.

Il doit être perçu au moyen de l'âtman même que l'on désire

(connaître) 4
; l'âtman de celui (qui désire connaître l'âtman)

trouve son corps (son essence) 5
.

3. 2, 8. Yathâ nadyah syandamcmâh samudrë stam gac-

chanti nâmarûpe vihâya . tathà vidvân nâmarûpe vimuk-

tah parât param purusham upaiti divyam.
— 9. Sa yo ha vai tat paramam brahma veda brahmaiva

bhauati . nàsyàbrahmavit kule bhavati . tarati çokam ta-

rati pâpmânam guhâgranthibhyo vimukto' mrto bhavati.

3. 2, 8. « De même que les rivières vont en coulant se perdre

(m. à m. se coucher) dans la mer et quittent leur nom et leur

forme 6
; de même le sage (celui qui connaît) délivré du nom

et de la forme 7 s'unit au purusha brillant, supérieur au su-

périeur.

— 9. « Celui qui connaît Brahma, cet (être) suprême, devient

Bralima lui-même ; dans sa famille il n'est personne qui ne con-

naisse Brahma ; il traverse le chagrin, il traverse le péché ; déli-

vré des nœuds secrets 8
, il devient immortel. »

La (Jvetàçvatara Up. consacre un grand nombre de passages 9

à promettre la délivrance et l'immortalité à ceux qui connaissent

la doctrine qu'elle renferme et dont on a pu voir l'exposé dans le

1. La bucidhi. antahkaranah. Çank.

2. çâstrddhyayanabâhulyena pravacanena. Çank.

3. Sur le sens des livres sacrés, medhayâ grantharthadhCtranaçaklyd.

Çank.

4. yam eva paramâlmânam esha vidvân vrnute prâplum icchali tena

varaanenaisha paramâtmd labhyah. Çank.

5. kidrço' sau vidusha âtmaldbha ity ucyale tasi/aisha âtmâvidyihamchan-

nâm svdm paràm tanùm svâlmatatvasvarûpâm vivruule prakdcayati. Çank.

6. Cf. Chând. Up. G. 10, 1.

7. Los deux grandes catégoriel de l'univers sensible.

8. Cf. le verset 2. 2, 8, cité plus haut.

9. Versets 1. G, 7, 8, 9, 10, 12, 16; ver,. 2. 14 et 15; vrr?. 3. 7, 8, 10, 13;

vers. 4. 8, 15, 16, 17, 20; vers. 5. G, 13, 1'..
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chapitre sur l'âtnian ; mais comme aucun de ces passages ne ren-

ferme des idées qui ne nous soient déjà familières, nous nous abs-

tiendrons de les citer, et nous nous bornerons à ce verset relatif

à la transmission de la science.

6. 22. Vedânte paramam gukya.mpurâkalpe pracoditam.

ncipraçântâya dâtavyam naputrâyâçishyâya vâpunah.
« Ce secret suprême qui est renfermé dans le Vedânta et qui

a été enseigné 1 dans un kalpa précédent ne doit pas être commu-
niqué à celui qui n'est pas apaisé (d'esprit), ni à celui qui n'est

ni fils, ni disciple 2
. »

La Maitri JJp. est, comme nous le verrons au chapitre sui-

vant, consacrée en bonne partie à la description des moj'ens ascé-

tiques d'arriver à la délivrance, et les indications relatives à la

délivrance par la science sont de trop peu d'importance et trop

peu originales pour qu'il soit nécessaire de les rapporter ; nous

terminerons donc ici notre étude sur ce sujet.

1. coditam uddishtam. Çank.

2. Ce passage se trouve reproduit Maîtri Up. 6. 29.



CHAPITRE II.

LA DELIVRANCE PAR L'ASCETISME ET L'EXTASE.

Les anciennes Upanishads sont à peu près muettes sur les

effets des pratiques ascétiques et extatiques en ce qui concerne la

délivrance. Ces pratiques, qui ont pris tant d'importance dans

les Upanishads postérieures, n'étaient certainement pas incon-

nues, nous allons le voir du reste, à l'époque de la Brh. âr. Up.

L'abstraction et le penchant aux austérités sont des marques

trop distinctives du caractère indien, même dans l'antiquité,

pour que des spéculations sur les conséquences principales qui

devaient en découler nécessairement n'aient pas eu lieu dès

l'époque qui touche à l'âge védique. Mais les spéculations de ce

genre ont dû se développer avec plus de facilité dans les classes

intellectuellement inférieures et aux époques intellectuellement

basses. La méditation extatique est l'opposé, ou la dégénéres-

cence de la spéculation active et libre ; elle est une marque de

lassitude ou de faiblesse. Or, la Brh. âr. Up. est évidemment

l'œuvre de penseurs vigoureux ; la science avait encore pour

eux un sens actif, pourrait-on dire. Ce n'est que plus tard, lors-

que la sève de la philosophie originale et jusqu'à un certain point

indépendante fut épuisée, et peut-être aussi quand la doctrine,

en se répandant, eut perdu en profondeur ce qu'elle avait gagné

en étendue, que la spéculation aux allures rationnelles dans le

principe s'absorba et s'anéantit peu à peu dans le quiétisme mys-

tique.



— 482 —
Nous avons pu suivre déjà dans le chapitre précédent la pro-

gression de cette décadence ; nous arriverons pour celui-ci à la

même constatation au moyen d'un procédé contraire : après

avoir assisté à l'altération graduelle de l'idée de science, au

sens qu'y attachaient les vedântins, nous allons être témoins du

développement progressif et continu de la tendance à y substi-

tuer l'intuition et l'extase.

La Brh. âr. Up. (4. 4, 22) parle des macérations des ascètes,

mais seulement au point de vue delà transmigration et des lokas

qu'ils obtiennent ainsi :

Tarn etam vedôjiuvacanena brâhmanà vividishanti .

yajnena dânena tapasanâçakenaitam eva viditvâ munir
bhavati . etam eva pravrâjino lokam icchantah pravra-
janti.

« Conformément aux termes desVédas, les brahmanes désirent

le connaître (le purusha) au moyen du sacrifice, de la libéralité,

de la pénitence et du jeûne. Quand on l'a connu ainsi, on devient

ascète. C'est dans le désir de l'obtenir en guise de loka que les

religieux errants se vouent à la vie errante. »

Le verset suivant (4. 4, 23) est relatif aux coercitions qui,

plus tard, prirent tant d'importance comme devant précéder et

accompagner l'extase.

Tasmâd evamvic chô.nto dânta uparatas titikshuh samâ-
hito bhûtvâtmany evâtmânam paçyati sarvam âtmânam
paçyati.

« Celui donc qui possède cette connaissance étant apaisé,

dompté, libre de tout désir, patient, composé (d'esprit), ne voit

l'âtman qu'en l'àtman (ou en lui-même) ; il voit tout comme
l'âtman l

. »

La légende 2 suivante (Brh. âr Up. 5. 2. 1-3) est relative à

l'ascétisme.

5. 2, 1. Trayâh prâjâpatyâh prajâpataii pitari brahma-
çaryam ûshur devâ manushyâ asurâ ushitvâ brahmaca-
ryam devâ ucur bravîtu no bhavan iti tebhyo haitad aksha-
ram uvàca da iti vyajnâsishtâ iti vyajnâsishmeti hocur
dâmyateti na atthety om iti hovâca vyajnasishteti.

i. nânyad âlmavyatiriktam vâldgramâtram apy astity eram paçyati.

Çank.

2. Je conserve le nom de légende aux récits de ce genre pour me
conformer à l'usage, mais il semble évident qu'ils n'ont généralement
rien de traditionnel et qu'ils ont été pour la plupart imaginés pour le

besoin du moment.
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— 2. Atha hainam manushyâ ucur bravîtu no bhavân iti

tebhyo haitad evâksharam uvâca da iti vyajnâsishtâ iti

vyajnâsishmeti hocur datteti na âtthety om iti hovâca vya-
jnàsishteti.

— 3. Atha hainam asurâ ucur bravîtu no bhavân iti

tebhyo haitad evâksharam uvâca da iti vyajnâsishtâ iti

vyajnâsishmeti hocur dayadhvam iti na âtthety om iti ho-

vâca vyajnâsishteti tad etad evaishâ daivî vâg anuvadati
stanayitnur da da da iti dâmyata datta dayadhvam iti tad

état trayam çikshed damam dânam dayâm iti.

5. 2, 1 . « Les trois sortes d'êtres créés par Prajàpati, les dieux,

les hommes et les asuras vinrent demeurer chez leur père en qua-

lité de brahmacârins. Les dieux, après ce séjour, dirent (à Prajà-

pati) : — « vénérable, enseigne-nous (notre devoir) ». Il leur

fit entendre la syllabe da. « Avez-vous compris? » (ajouta-t-il).

— « Nous avons compris (répondirent les dieux). Ne nous as-tu

pas dit : « Réprimez (vos désirs) ? — « Om ! vous avez compris»

(fut la réponse de Prajàpati).

— 2. « Ensuite les hommes lui dirent : — « vénérable,

enseigne-nous (notre devoir). » Il leur fit entendre la sjllabe da.

« Avez-vous compris? » (ajouta-t-il). — « Nous avons com-
pris (répondirent les hommes). Ne nous as-tu pas dit : « Soyez

libéraux »? — « Om ! vous avez compris » (fut la réponse de

Prajàpati).

— 3. « Ensuite les asuras lui dirent : « vénérable, enseigne-

nous (notre devoir) ». Il leur fit entendre la syllabe da. « Avez-

vous compris (ajouta-t-il) ?» — « Nous avons compris (répon-

dirent les asuras). Ne nous as-tu pas dit : « Soyez miséricor-

dieux ?» — « Om ! vous avez compris » (fut la réponse de

Prajàpati).

« La voix divine du tonnerre répète ces trois syllabes da, da,

da 1

, (c'est-à-dire) réprimez vos désirs, soyez libéraux, soyez

miséricordieux. C'est pourquoi il faut enseigner cette triade : la

coercition, la libéralité et la miséricorde 2
. »

La Chând. Up. se tait, ou à peu près, sur la délivrance

obtenue par l'extase ou l'ascétisme proprement dit ; nous ne trou-

vons guère que les passages suivants relatifs à l'obtention du

brahmaloka par des pratiques propres aux brahmacârins, qui

se rattachent à l'objet de ce chapitre.

1. Initiales des mots dâmyata, datta, dayadhvam.

1. Cf. Chând. Up. 2. 2i, 1-4.
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8. 5, 1. Athayad yajna iti âcakshate brahmacaryam eva

tad brahmacaryena hy eva yo jnâtà tam vindate' tha yad
ishtam ity âcakshate brahmacaryam eva tad brahmaca-

ryena hy eveslitvâtmânam anuvindate.

— 2. Atha yat sattrâyanam ity âcakshate brahmacaryam
eva tad brahmacaryena hy eva sata âtmanas trânam vin-

date 'tha yan maunam ity âcakshate brahmacaryam eva

tad brahmacaryena hy evâtmânam anuvidya manute.
— 3. Atha yad anâçakâyanam ity âcakshate brahmaca-

ryam eva tad esha âtmâ na naçyati yam brahmacaryenâ-
nuvindate 'tha yad aranyâyanam ity âcakshate brahmaca-
ryam eva tad araç ca ha vai nyaç cârnavau brahmaloke
trtîyasyâm ito divi tad airamadîyam saras tad açvatthah

somasavanas tad aparâjitâ pur brahmanah prabhuvimi-
tam hiranyaynayam.
—4. Tad ya evaitâv aram ca nyam cârnavau brahmaloke

brahmacaryenânuvindanti teshâm evaisha brahmalokas

teshâm sarveshu lokeshu kâmacâro bhavati.

8. 5, 1. « Ce qu'on appelle yajna (sacrifice) est le brahma-
carya ' ; celui qui connaît au moyen du brahmacarya obtient

le brahmaloka 2
. Ce qu'on appelle ishta (offrande sacrificatoire)

est le brahmacarya. Car en sacrifiant au moyen du brahma-
carya on obtient l'àtman.

— 2. « Ce qu'on appelle sattrâyana (une certaine fête) est le

brahmacarya, car par le brahmacarya on obtient le salut

(trâna) de son âtman, qui est l'être (sat) 3
. Ce qu'on appelle

mauna (le silence considéré comme une coercition) est le

brahmacarya, car ayant connu l'âtman par le brahmacarya
on en fait l'objet de sa pensée (manute) 4

.

— 3. « Ce qu'on appelle anâçakâyana (jeune) est le brah-

macarya ; car cet âtman que l'on connaît par le brahmacarya
ne périt pas (naçyati, rapproché étymologiquement, mais par

fantaisie, de anâçakâyana). Ce qu'on appelle aranyâyana est le

1. L'état de brahmacârin ou d'étudiant brahmane. — L'Upanishad veut

dire que le fruit du sacrificeet celui de l'état de brahmacârin sont sem-
blables, yajnasyâpi yat phalam tad brahmacaryaval labhate. Çank.

2. brahmacaryenaiva ...jndtâ sa tam brahmalokam yajnasyâpi pârampa-

ryex\a phalabhûtam vindate labhate. Tank.

3. Jeu de mots étymologique fondé sur ce que sattrâyana est considéré

(à tort) comme composé de sat + trâna.

4. Nouveau jeu de mots étymologique résultant de ce que mauna est

regardé comme dérivé de la racine man, comme manute.
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brahmacarya ; ara et nya sont deux mers du brahmaloka.
Dans le ciel, qui est le troisième monde à partir de celui-ci 1

, il est

un lac agréable rempli de liqueur rafraîchissante 2
, un arbre açua-

ttha {ficus religiosa) qui distille du soma et la citadelle d'or

de Brahma (de Hiranyagarbha) appelée aparàjitâ, construite

par le seigneur (par Brahma) 3
.

— 4. « Ceux qui connaissent par le brahmacarya ces deux
mers ara et nya du brahmaloka obtiennent le brahmaloka

;

ils vont comme il leur plaît dans tous les mondes. »

Ces idées sont confirmées d'une manière plus sérieuse au cha-

pitre 8. 15 qui forme la conclusion de la Chând. Up.
Tad dhaitad brahma prajâpataya uvâca prajâpatir ma-

nave manuh prajâbhya âcâryakulâd vedam adhîtya yathâ-
vidhânam guroh karmâtiçeshenabhisamàrrtya kutumbhe
çucau deçe svâdhyâyam adhîyàno dhàrmikàn vidadhad
âtmani sarvendriyâni sampratishthâpyâhimsant sarvabhû-
tâny anyatra tîrthebhyah sa khalv evam vartayan yàvad-
âyusham brahmalokam abhisampadyate na ca punar âvar-
tate.

« Cette (science de l'âtman) fut révélée par Brahma 4 à Prajâ-

pati, par Prajâpati à Manu, par Manu aux hommes. Quand on a

étudié (récité) le Veda dans la maison de son précepteur, en se

conformant à la règle après avoir accompli pendant le reste du

temps les œuvres prescrites par lui
5

,
quand on est revenu

dans sa famille, se livrant à la récitation du Véda dans une con-

trée pure 6
, élevant des (fils et des pupilles) qui remplissent leurs

devoirs religieux 7
, réunissant tous ses sens à l'âtman, ne mal-

traitant aucune créature, autrement que pour se conformer

aux prescriptions saintes 8
,
— celui qui passe ainsi sa vie entière

1. trtîyasyâm bhuvam antariksham câpekshya trtiyd dyaus tasynm Irtiya-

syâm iio asmâl lokâd ârabhya ganyamdnâyâm divi. Pa/ik.

2. tat tatraiva cairam irânnam lanmaya uiro mandas iena pùrnam airam

madiyam tadupayogindm madakaram. Çank.

3. aparàjitâ nâma pùh purt bralimano hiranyagarbhasya brahmand ca

prabhunâ nirmitam tac ca hiranmayam ... mandapam iti vdkyaçeshah. Çank.

4. hiranyagarbha. Çank.

5. guroh karma ... tat krtvd karmaçûnyo yo liçishtab Litas tena kdkna
vedam adhityety arthah ... abhisamdvrtya dharmajijhâsdm samâpayitvd.

Çank.

6. çucau vivikte amedhyddirahite deçc. Çank.

7. dhârmikân putrdn çishydatf ca dharmayuktdn vidadhat. Çank.

8. bhikshdiiimitlamatanddiiiâpi parapidâ syâdity ata iha , anyatra tirl/ic-

bfiyah iirtham ndma çdstrdnujnâvisfiayas lato' nyatrrfy arthah. Çank.
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obtient le brahmaloka et ne revient pas (animer d'autre

corps 1
). »

La Katha Up. (les Upanishads intermédiaires ne contiennent

rien qui se rapporte directement au sujet dont nous nous occu-

pons) ne traite que çà et là, et d'une manière assez vague, de

l'effet des coercitions. Voici les quelques passages qui peuvent

nous intéresser.

2. 24. Nàvirato duçcaritân nâçcmto nâsamâhiiah . nâ-

çântamânaso vâpi prajnàneyiainam âpnuyât.

« Celui qui ne met pas un frein à sa mauvaise conduite, celui

qui n'est pas apaisé, celui qui n'est pas composé (d'esprit), celui

dont le manas n'est pas apaisé ne saurait l'obtenir (l'âtman) au

moyen de la science (de Brahma) 2
. »

3. 13. Yacched vânmanasî prâjnas tad yacchej jnâna
âtmani . jnânam âtmani mahati niyacchet tad yacchec

chanta âtmani.

« Le sage doit maîtriser la voix et le manas ; il doit les maî-

triser en les réunissant à la buddhi 3
. Il doit maîtriser la buddhi

en la réunissant au mahat 4
. Il doit maîtriser le mahat en le réu-

nissant à l'âtman apaisé 5
. »

3. 17. Ya imam paramam guhyam çrâvayed brahma-

samsadi . prayatah çrâddhakâle vâtad ânantyaya kalpate.

« A celui qui fait entendre ce secret suprême dans l'assem-

blée des brahmanes, ou qui, soumis à la coercition, le révèle au

moment du repas solennel en l'honneur des pitrs, — cela est

compté pour l'éternité. »

6. 10. Yadâ pancâvatishthante jnânâni manasâ saha .

buddhiç ca na viceshtate tâm âhuhparamâm gatim.

— 11. Tà.m yogam iti manyante sthirâm indriyadhâra-

nâm . apraraattas tadâ bhavati yogo M prabhavâpyayau.

6. 10. « Lorsque les cinq connaissances (les sens) sont en

repos avec le manas et que la buddhi n'a plus de mouvements,

c'est ce qu'on appelle le but suprême.

— 11. « C'est ce qu'on entend par yoga (c'est-à-dire) le re-

frènement complet des sens (externes et internes) 6
. On doit

1. çariragrahaxiâya. Ça?tk.

2. prajnânena brahmavijnâaena. Çank.

3. A la buddhi. yacchej jhâne prakdçasvarûpe buddhau âtmani. Çank.

4. Au premier né. âtmani mahati prathamaje. ça?ik.

5. A l'âtman suprême, mukhye âtmani. Çank.

6. sthirâm acalâm indriyadhâranâm bâhyântahkaranûnâm dhâranûm.

Ça?ik.



— m —
(veiller à) n'avoir (alors) aucune distraction, car le yoga est

sujet à s'accroître et à s'affaiblir â
. »

6. 14. Tadâ sarvepramucyante kâmâ ye' sya hrâ.i critâh

.

atha martyo' mrto bhavaty a.tra. brahma samaçimte.
« Lorsque tous les désirs qui siègent dans le cœur sont rejetés,

alors le mortel devient immortel et l'on goûte Brahma. »

La Praçna Up. ne contient que quelques versets (5. 1-7 trai-

tant des fruits de la méditation sur la syllabe om), qui se ratta-

chent à notre sujet, en ce sens qu'il s'agit d'une des formes de la

discipline yogiste. La syllabe om devint en effet un symbole dont

l'adoration machinale convenait merveilleusement aux procédés

paresseux si chers aux Yedàntins des basses époques, pour qui le

vide absolu de la pensée finit par s'identifier avec les pratiques

propres à déterminer la délivrance, et même avec la délivrance

proprement dite. Comme, du reste, les passages de la Praçna
Up. dont il vient d'être question ne contiennent rien d'impor-

tant, nous nous abstiendrons de les citer.

Dans la Mundaka Up. nous n'aurons encore à glaner que

quelques versets assez semblables à ceux que nous avons emprun-

tés à la Katha Up.

1. 2, 11. Tapahçraddhe ye M upavasanty aranye çântâ

vidvâmso bhaikshacaryâm carantah . sûryadvàrena te

virajô.h prayànti yatrâmrtah sa purusho hy avyayâtmâ.

« Ceux qui vivent dans la forêt se livrant à la pénitence et

pénétrés par la foi, apaisés, sages, allant chercher l'aumône, —
ceux-là, qui sont purs, vont par le chemin du soleil (par le de-

vayâna) là où est l'immortel, le purusha, l'otman immuable 2
. »

3. 2, 6. Vedântavijnânasuniçcit'irtlinh samnyâsayogâd
yatayah çuddhasattvâh . te brahmalokeshu posântahàle

paramrtâh pariniucyanti sarve.

« Les ascètes dont l'objet bien arrêté est la science du Ye-

dânta et dont l'esprit est purifié par le yoga, ou le renoncement 3
,

devenant suprêmes, immortels, sont délivrés tous au moment

de la mort dans les mondes de Brahma. »

Avec la Cvetâçvatara Up. nous arrivons aux Upanishads

dans lesquels l'ascétisme et l'extase ont décidément pris le des-

sus. Les passages suivants en feront foi.

1. prabhavâpyayau upajandpâyadharmakah alo' pâyaparihârâyûpromu-

dah kartavyah. Ca.uk.

2. Cf. Praçna Up. 1. 10.

3. samnyâsayogâl sarvakarmaparityôçalakshanatjogdt. Tank.
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1. 3. Te dhyânayogânugatâ apaçyan devâtmaçaktim sva-

gunair nigûdhâm.
« Ceux-là appliqués aux pratiques du yoga et de la médita-

tion ont vu (connu) la puissance de ce dieu, qui est l'âtman, cachée

sous ses qualités. »

1. 11. Jnâtvâ devam sarvapâçâpahânih kshînaih kleçair

janmamrtyuprahânih . tasyâbhidhyânât trtîyam dehdbhede

viçvaiçvaryam kevcda âptakàmah.
« Quand on connaît Dieu, après avoir détruit la corde de toutes

choses 1
, après avoir, toutes les calamités 2 étant anéanties,

détruit la naissance et la mort, (on obtient) en méditant sur lui

au moment de la séparation (de l'âtman) et du corps, le troisième

état, la domination sur toutes choses 3
; on est absolu, on a la

satisfaction de tous ses désirs. »

1. 14. Svadeham aranim krtvâ pranavam cottarâranim.

dhyânanirmathanâbhyâsâd devam paçyen nigûdhavat.

«Ayant fait une arani 4 de son corps et, delà syllabe om,

Tarant supérieure, par l'effet du frottement de la méditation, on

voit Dieu, comme on finit par voir (le feu) caché (en frottant les

deux aranis 5
) . »

2. 8. Trir unnatam sthâpya samam çarîram hrdîndri-

yâni manasâ samniveçya . brahmodupenapratareta vidvân

srotâmsi sarvâni bhayâvahâni.
— 9. Prânân prapîdyeha sa yuktaceshtoJi kshîne pràne

nâsikayoç chvasîtah . dushtâçvaynktam iva vâham enam
vidvân mano dhârayetàpramattah.
— 10. Same çucau çarkarâvahnivâlukâvivarjite çabda-

jalàçrayâdibhih . mano 'nukûle na tu cakshupîdane (sic)

guhànivàtâçrayane prayojayet

.

— 11. Nîhâradhûmârkânilânalânâm khadyotavidyut-

sphatikaçaçinâm . etâni rûpânî purahsarâni brahmany
abhivyaktikarâni yoge.

— 12. Prthvyâpyatejo 'nilakhe sàmutthite pancâtmake

t. L'enchaînement de tout ce qui constitue l'ignorance, pâçarûpdnâm
sarveshdm avidyàdînâm. Com.

2. L'ignorance et ce qui en dépend, avidyddibhih kleçaih. Com.
3. tasija parameçvarasyâbhidhydndd dehabhede çarirabhedopâyattarakâlam

arcirâdinâ dcvaydnapathd gatvd parameçvarasâyujyam gatasya Irtîyam virâd-

rùpdpekshayd vyâkrtaparamuvyomakdraneçvardiastham lïçvaiçvaryala-

ks/ianam bhavati. Com.
4. L'un des deux morceaux de bois par le frottement desquels on

allumait le fou primitivement.

5. devam jyotîrùpam paçyen niyûûhâgnivat. Com.
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yogagune pravrtte . na tasya rogo na jarâ na duhkham
prâptasya yogàgnimayam çarîram.
— 13. Laghutvam ârogyam alolupatvam varnaprasâdàh

svarasaushthavam ca . gandhah çubho mûtrapurîsham
alpam yogapravrttim prathamâm vadanti.

2. 8. « Ayant maintenu en état d'immobilité les trois parties

supérieures du corps * et réuni les sens dans le cœur avec (ou, au

moyen du) manas, le sage traverse dans la barque de Brahma
tous les courants 2 terribles.

— 9. « Ayant ses mouvements soumis à la discipline (qui

vient d'être indiquée) 3
, malmenant ses organes vitaux, ayant

ses facultés réduites et ne respirant que par les narines 4
,
que le

sage retienne soigneusement le manas, comme un char attelé

d'un cheval vicieux.

— 10. « Qu'il s'unisse (par la pensée à l'âtman suprême) 5

dans un lieu plain, pur, où il n'y ait ni cailloux, ni feu, ni pous-

sière, non plus que du bruit, des eaux et des tentes 6
; dans une

retraite agréable, et non pas déplaisante aux yeux, retirée à

l'abri du vent. »

— 11. « Quand on s'applique à l'union avec l'âtman (quand

on pratique le yoga) diverses apparences préalables de Brahma

qui ont pour effet de provoquer sa manifestation (se présentent à

l'esprit comme celles) de brouillard, de fumée, de soleil, de vent 7

et de feu, ou bien de khadyota (espèce d'insecte lumineux),

d'éclair, de cristal et de lune.

— 12. « La terre, l'eau, le feu, l'air et l'éther (dont l'homme

est composé matériellement) manifestant leurs qualités 8 quand

les cinq qualités du yoga se manifestent, il n'y a ni maladie, ni

vieillesse, ni peine pour celui qui a obtenu au moyen du yoga

un corps igné.

— 13. « Le premier effet de la pratique du yoga consiste,

1. La poitrine, le cou et la tète. Irîny ïimwtâni urogrîvaçirdtnsi. Gom.

2. Les rivières de la transmigration, srotâmsi samsârasaritah. Com.

3. çlokoklâç ceshtd yasya sa samyuklaceshtah. Com.

4. kshîne ... manasi nâsikâbhyâh çanaih. çanaih utsrjet na viukhena.

Com.
5. prayojayet ... cittam paramâtmani. Com.

6. La traduction anglaise de M. Rcier dit, au contraire, « pleasant to the

mind by its sounds, waters and bowers ».

7. Brûlant, vahnir ivâlyushno vâyuh prakàçadahanah pravartatc. Com.

8. La terre manifeste l'objet de l'odorat, l'eau l'objet du goût, etc. kah

punar yogagunah pravariatr pvlhiryd gandhah tallwdbhyo rasah. Coin.
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dit-on, dans la ténuité (du corps), l'absence de maladie, l'impas-

sibilité, l'éclat, la netteté de la voix, la pureté de senteur, la

diminution des excréments. »

La Maitri Up., à son tour, développe longuement des idées

analogues et établit ou emprunte de subtiles classifications sco-

lastiques relatives aux divers degrés que comporte la méditation

et l'extase.

Nous rapporterons d'abord cette définition du yogin (6. 10).

Yo haivam veda samnyâsî yogi càtmayâjî cety atha yad-

van na kaç cic chûnyâgâre kâminyah pravishtàh sprçatîn-

driyârthâms tadvad yo na sprçati pravishtàn samnyâsî
yogi càtmayâjî ceti.

« Celui qui possède cette connaissance est ascète, yogin, il

sacrifie àl'àtman 1
. Demêmeque (le sage)ne touche pasdes femmes

amoureuses (légères) qui ont pénétré dans une maison vide (d'ha-

bitants) 2
, de même celui qui ne touche pas aux objets des sens

qui s'offrent à lui est ascète, yogin, il sacrifie à l'âtman. »

Les passages suivants sont relatifs au yoga et à ses effets.

6. 18. Tathâ tat prayogakalpah prânàyâmah pratyâhâro

dhyânam dhâranâ tarkah samâdhih shadangâ ity v.cyate

yogah . anena yadà paçyan paçyati rukmavarnam kar-

târam îçam purusham brahma yonim 3
. tadâ vidvân pu-

nyapàpe vihâya pare' vyaye sarvam ekîkaroty evam hy
àha. yathà parcatam âdîptam nâçrayanti mrgadvijâh . tad-

vad brahmavido doshâ nâçrayanti kadà cana.

« Voici la règle de cet exercice. Ce qu'on appelle le yoga est

composé de six parties (qui sont) : l'arrêt de la respiration,

l'éloignement des sens (de leurs objets), la méditation, l'attention,

l'examen (mental) et la contemplation 4
.

« Lorsque le sage voit l'être de couleur d'or, le créateur,

le seigneur, le purusha, Brahma, la matrice (de l'univers);

alors laissant de côté ses vertus et ses vices, il unifie tout

dans l'être suprême, impérissable. La (çruti) dit : « De même que

les bêtes sauvages et les oiseaux n'approchent pas une montagne

1. Il ne se contente pas du sacrifice ordinaire, âtmayôjî câyam na ya-

joamdtranirata Hy arthah. Coin.

2. çûnyâgdre janaçûnydntarbhavane pravishtàh kâminyah kdminth kâmâ-
turâh strih kaç cid atidhîro na sprçati yadvai kim tu tdh pariharaiy eva

tadvad yo vidvân etc. Com.
3. Cf. Mund. Up, 3. 1,3, qui donne paçijah paçyate.

-'i. ciltabya jneyavaslvdkâratâm dpannasya nirvâtadeçasthapradipaçîkhâ-

vad acalalayâvaslhdnam samâdhih. Com.
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enflammée, de même les fautes n'approchent jamais ceux qui

connaissent Brahma. »

6. 19. Athânyatrâpy uktamyadâ vai vahir vidvân mano
niyamyendriyârthâmç ca prâno niveçayitvâ nihsamkalpas
tatas tishthed aprànâd iha yasmât sambhûtah prânasan-
jnako jîvas tasmât prâno vai turyàkhye dhàrayetprànam
ity evam hy aha . acittam cittamadhyastham acintyam
guhyam uttamam . tatra cittam nidhàyeta tac ca lingam
nirâçrayam.

« Il a été dit aussi ailleurs : « Quand le sage ayant revêtu la

nature du pràna l contient le manas et écarte les objets des sens 2
,

qu'il soit alors dépourvu de volonté.

« Puisque Jîva (l'âtman individuel) provient sous le nom de

pràna du non-pràna 3
, le prâna doit se fixer lui-même dans ce

qu'on appelle le quatrième état (celui de l'àtman universel) 4
. (La

çruti) dit: «Ce qui n'est pas la pensée, quoique résidant au milieu

de la pensée, est (l'être) qui ne tombe pas sous la pensée, secret,

suprême ; c'est en lui que la pensée doit reposer, c'est en lui que

le corps subtil dépourvu de support se dissout 5
. »

6. 20. Athânyatrâpy uktam atah parâsya dhâranâ tâlu-

rasânâgranipîdanâd vâhmanahprânanirodhanâd brahma
tarkena paçyati yadâtmanàtmânam anor anîyâmsam dyo-
tamânam manahkshayât paçyati tad âtmanâtmânam <lrsh-

tvâ nirâtmâ bhavati nirâtmakatvâd asankhyd
1

yoniç cintyo

mokshalakshanam ity état param rahasyam ity evam àha.

cittasya hiprasâdena hanti karma çubhàçubham . prasan-
nâtmâtmani sthitvâ sukham avyayam açnutà iti.

« Il est dit aussi ailleurs : « Il est pour lui (pour le sage) une

(forme) de la méditation supérieure à celle-là. En pressant le bout

de sa langue contre son palais, en maîtrisant (retenant) la voix,

le manas et le prâna, on voit Brahma par la contemplation .

Lorsque par l'effet de l'anéantissement du manas on voit 1 atman

1. vidvân yogi prdno prânopddhim pravishtah. Com.

2. vahir niveçayitvâ durutas tyaklvâ. Com.

3. De l'àtman dépourvu des distinctions de prûna etc. oprânâtprdnddi-

viçesharahitâc ciddtmanah. Com.
4. prânâtmabhdvandm hilvdprânacidâtmabhdvanâm kuryat. Com.

5. tatrâcintye guhye taltve ciilum nidhâijcta tadâkàrikaraxiena tanma-

yam ciltam kurydt tac ca prândkhyam lingam livgnpddhikam jkorupam ...

tadd na pvlhag avabhdsale ... lingam sampadyate Com.

6. tarkena dhdranânantarabhdvinâ niçciturùpena jndnena. Com.
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individuel au moyen de l'âtman (universel) l plus subtil qu'un

atome, brillant, alors, ayant vu l'âtman au moyen de l'âtman, il y
a suppression de l'âtman (individuel) (du moi). Par cette suppres-

sion du moi, on est infini 2
, dégagé de toute relation matérielle 3

,

pensée pure 4
; c'est là le secret suprême qui consiste dans la

délivrance. (La çruti) dit (à cet égard) : « Par la suppression des

impressions produites par la perception 5 on détruit l'œuvre pure

et impure ; ayant pris résidence avec un âtman purifié au sein de

l'âtman (universel) on goûte le bonheur éternel. »

6. 21. Athânyatrâpy uktam ûrd/uagà nâdî sushumnâ-
khyâ prânasamcârinî tâhantarvicchinnâ tayà prânaumka-
raviianoyuktayordhvam utkramet tâlvadhyagram pari-

vartya cendrayâny asamyojya mahimâ mahimânam
nirîksheta tato nirâtmakatvam eti nirâtmakatvân na sukha-
duhkhabhâg bhavati kevalatvam labhatâ ity evam hy aha .

parah pûrvam pratishthôpya nigrhîtânilam tatah . tîrtvâ

pâram apârèna paçcâd yunjîta mûrdhani.
« Il est dit aussi ailleurs : « Il est une artère, dont la direction

est ascensionnelle, appelée sushumnâ, par laquelle circule le

prâna et qui se termine au milieu du palais 6
. Que (l'âme) quitte

1. âtmânam pratyancam âtmanâ paramâtmanâ ... paramâimarûpena
paçyati. Com.

2. paricchedakavirahdd asankhyo' paricchinnah. Com.
3. ayonir âçrayarahitah. Com.
4. cinfyah cintanam nâmâtra. Com.
5. prasâdo nirvâsanalâpattih. Com.
6. Les indications physiologiques sur le siège de l'âtman dans le corps

humain et sur les voies par lesquelles il le quitte au moment de la

délivrance sont nombreuses dans les Upanishads, et nous avons eu déjà

l'occasion de citer des passages qui touchent à ces matières. Le morceau
suivant {Brh. âr. Up. 4. 2, 3) est un des plus intéressants et forme pro-

bablement la source de la plupart des autres; c'est ce qui m'engage à

en donner le texte.

AthaUad vâmë kshini purusharûpam eshâsya patnî virât tayor esha sam-
stâio ya esho' nlarhrdaya âkdço 'thainayor etad annam ya esho' ntarhr-

daye lohitapindo' thainayor état prâvaranam yad etad antarhrdaye jdlakam
ivdthainayor esha srtih samcarauiyaishd hvdaydd ûrdhvâ nddyvccarati yathd

keçah sahasradhâ bhinna evam asyaitâ hitâ nâma nâàyo' ntarhrdaye pra-

tishlhitd bhavanty etâbhir vd etad âsravad dsravati tasmdd esha praviviktà-

hâratara ivaiva bhavaty asmâc chârirâd âtmanah.
o Ce qu'on voit sous la forme du purusha (ou d'un homme) dans l'œil

gauche est sa femme (du purusha qui est dans l'œil droit) appelée virât

(cf. hymne au purusba). Leur union est l'éther qui est dans le cœur;
leur nourriture est le morceau (de chair) rouge qui est dans le cœur ;

leur enveloppe est le réseau (de vaisseaux) qui est dans le cœur; la
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le corps en s'élevant par cette artère et avec l'aide du prâna

(maîtrisé), du manas (plongé dans la contemplation de Brahma)

et de la répétition de (la syllabe mystique) om I
>
en tournant le

bout (de la langue) contre le palais et en unissant les sens (au

manas et au prâna, en les écartant de leurs objets) 2
. La gran-

deur contemple (alors) la grandeur et lemoi 3 (ràtman individuel)

s'anéantit
;
par suite de l'anéantissement du moi, on ne participe

plus ni au bonheur ni au malheur, on acquiert l'absolu 4
. (La

çruti) dit (à cet égard) : « Ayant d'abord maîtrisé le prâna, puis

l'ayant fixé (au palais) 5
, ayant traversé (passé au delà de) la

nature de l'àtman individuel 6 au moyen de (Brahma) absolu 7
,

qu'on s'unisse à l'àtman universel 8
. »

6. 24. Athânyatrâpy uktam clhanuh çarîram om ity etac

charah çikhàsya manas tamolakshanaru bhittvà tamo 'ta-

màvishtam (sic) âgacchaty athàvishtam bhittvâlûtaeakram

iva sphurantam àdityavarnam ûrjasvantam brahma ta-

masaJi paryam apaçyad yad amushminn àditye tlta some

'gnau vidyuti vibhâty atha khalv enam drshtuâmrtatvam

gacchatîty evam hy àha.

Dhyânam antah pare tattve lakshyeshu ca nidhvyate.ato

'viçeshavijnànam vicesham upagacchati . mânase ca vilîne

tu yat sukham câtmasâkshikatu . Lad brahma câmrtam
çukram sa gatir loka eva sa/t.

voie qui leur sert à circuler est l'artère du cœur qui se dirige en haut.

Les veines appelées hitâs qui sont situées dans le cœur sont pareilles à

un cheveu fendu en mille parties. C'est par ces veines que ce fluide

(le produit le plus subtil de la digestion ; cf. le chap. sur le prâna)

arrive (pour nourrir l'àtman. Çank.) ; il y a en quelque sorte une nour-

riture encore plus subtile que celle-là. C'est de cet âtman corporel

que se nourrit l'àtman supérieur. »

Cf. pour la description anatomique du cœur et des organes par les-

quels l'àtman s'échappe du corps Brh. âr. Up. 2. 1, 19; Chând. Up. 8. 3,

2-3; 8. 6, 1-6; Kaush. Up. 4. 18; Kaiha Up. 6. 16-17; Praçna Up. 3. 6-7, et

Çvetâç. Up. 3. 13.

1. tayâ prânaumkâramanoyuktayd abïiyâsawçîkrtena prdnena dhyeyabrah-

mâkârâkâritena manasd omkdradhvaniuâ ca yuktayd. Com.

2. indriyani samyojya (au lieu de asamyojya qu'a le texte) prânamano-

bhyâm. Com.
3. Ou l'infini, mahimâ paricchedanivrttyâ. Com.

4. Ou la délivrance, kevalatvam moksham. Com.

b. nigrhttânilam vaçîkrtaprânam parah paradât tâlvdeçe praUshXhapya

sthirîkrtya. Com.
6. pûram paricchinnam jîvabhdvam lîrlvd. Com.

7. apdrendparicchiiinena brahmanâ. Com.

8. mùrdhadvûrd brahmabhdvam nayet. Com.

KEOVAUH if
*>
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« Il a été dit aussi ailleurs : « Le corps est l'arc, la syllabe oui

est la flèche, le manas est la pointe ; ayant percé l'obscurité

(l'ignorance), on atteint ce qui n'est pas enveloppé par l'obscu-

rité 1
; ayant percé ce qui est enveloppé par elle, on voit Brahma

éclatant comme un cercle (de feu) formé par une torche (qu'on

agite), ayant l'éclat du soleil, rempli de vigueur, qui est au delà

de l'obscurité 2
,
qui brille dans le soleil, dans la lune, dans le

feu, dans l'éclair. Quand on l'a vu, on entre dans l'immortalité.

(La çruti) dit (à ce propos) : « La contemplation se fixe sur les

objets, puis sur l'être suprême, vrai 3
; par suite, la connaissance

indistincte se change en connaissance distincte 4
. Tout ce qui

dépend du manas étant absorbé, le bonheur qui est son propre

témoin 5 (se produit). C'est Brahma l'être immortel, pur ; c'est le

but ; c'est le monde (définitif). »

6. 25. Âthânyatrâpy uktamnidrevântarhitendriyahçud-

dhatamaya. dhiyâ scapna iva yah paçyatîndriyabilë viva-

çrjji pranai'à.khyam pranetàram bhârûpam cigatanidram

vijara, a mrnrtywm ciçokam ca so 'pi pranavâkliyah pra-
netâ bhàrûpo vigatanidro vijarovimrtyur viçoko bhavatîti

evam liy àha.

Ei'am prânam athaurakâram yasmât sarvam anekadhâ .

yunakti yuùjate vàpi tasmàd yoga iti smrtah . ekatvam
prânamanasor iridriyânâm tathawa ca . sarvabhâvapari-

tyâgo yoga ity abhidhîyate

.

« Il a été aussi dit ailleurs : « Celui dont les sens sont absorbés

comme dans le sommeil, qui, dégagé de l'idée de personnalité

qui s'attache au corps grossier 6 au fond de la caverne des sens,

voit comme dans le rêve, avec sa pensée tout à fait purifiée, l'être

dont la syllabe oui est le nom, — l'agent, le brillant, celui qui ne

connaît ni le sommeil, ni la vieillesse, ni la mort, ni le chagrin,

devient lui-même l'être dont la syllabe om est le nom, l'agent,

le brillant, celui qui ne connaît ni le sommeil, ni la vieillesse, ni

la mort, ni le chagrin». (La çruti) dit (à ce propos) : « Parce qu'il

1. L'âtman distinct du corps, atamdvishtam samdhih chcîndasah ... sam-

ijhâtâd viviktam âtmânam. Com.
J. tamasdh paryam ili paraneîram patyam pâram tamasah parastâd ata-

maskam ityarthah. Com.

3. pare taUiepare brahmani ... laksfujeshu ca prathamam çarîraprânava-

manas tallayasthâneshu ca. Com.

4. viçesham sphulatvam. Com.
5. dtmasdkshikam soayam eva sphurat. Com-
6. avivaçah slhûladehâbhimdnaçûnyah.



— i9o —
(le sage, l'ascète) joint ou qu'ils (les sages, les ascètes) joignent

ainsi au prâna et à la syllabe om l'univers dans sa multipli-

cité 1
, cet exercice est appelé yoga. La réunion du prâna, du

manas et des. sens, l'abandon de toutes les modifications intel-

lectuelles 2
, voilà ce qui est appelé yoga. »

6. 28. Athânyatràpy ulitam bhûtendriyârthân atikramya
tatah pravrajyàjyam dhrtidandam dhanur grhîtvânabhi-
mânamayena caiveshunà tam brahmadvàrapCdam niha-
tyâdyam sammohamaulî t, shnei-shyàkundalî tandrîrâgha-
veiry abhimânâdhyakshah krodhajyam pralobhadandam
dhanur grhîtvecchâmayena caiveshunemàni khalu bhûtàni
hanti tam hatvaiimkàraplavenântarh/dayakàçasya pàram
tîrtvâvirbhûte 'ntaràkàçe çanakair avatamivâvatak, d dhâ-
tukâmah samviçaty evam brahmacidàm riçet iataç caturjâ-

lam brahmakoçampranuded gurvôgamenely atah çuddhah
pûtah çûnyah çânto' prâno niratraunanto" kshayah sthirah

çâçvato" jah svatantrah sve mahimni tishthaty atah sve ma-
himni tishthamânam drshtvavrttacakram iva samcâraca-
kram âlokayatîty evaui hy àha.

Shadbhir mâsais tu yuktasya nityamuktasya dehinah .

anantah paramo guhyah samyag yogah pravartate . rajas-

tamobhycon viddhasya susamiddhasya dehinah . putradà-
rakutumbheshu saktasya na kadàcana.

« Il est dit aussi ailleurs : « S'étant élevé au-dessus des

éléments, des sens et de leurs objets, puis ayant saisi l'arc

dont la vie de religieux mendiant est la corde, dont la fermeté

est le bois , avec la flèche faite de l'absence d'orgueil , on

frappe d'abord le gardien de la porte de Brahma 3
. Ayant l'aveu-

glement pour diadème, la concupiscence et l'envie pour pendants

d'oreilles, la paresse, la volupté et le péché pour bâton, ce

maître de l'égoïsme ayant saisi l'arc qui a pour corde la colère

et pour bois l'ambition, tue toutes ces créatures avec une flèche

faite de désir. Ayant tué (le gardien de la porte de Brahma, la

personnalité), ayant passé sur l'autre bord de l'èther qui est (Luis

le cœur avec la syllabe om pour radeau, (Brahma) qui est dans

l'éther du cœur s'étant manifesté, il faut entrer dans le palais de

Brahma comme un mineur à la recherche du métal entre petit à

petit dans le trou (qu'il creuse). Puis, au mo3'en de l'instruction

1. anekadhânekaprakâram tfhûlasûk$hmakârax\âtmakan\ sarvam. Corn.

2. bhâvo bhâcaïuisamskdrah. Coin.

3. Vahamkâra ou l'idée de la personnalité. Gom
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que donne le précepteur, qu'on écarte le quadruple réseau formant

le fourreau de Bralima. Alors pur, sans tache, indéveloppè,

apaisé, sans prâna, sans âtman (c.-à-d. sans personnalité, sans

moi), infini, indestructible, immuable, éternel, non-né, libre, on

réside dans sa propre grandeur. Ayant vu l'être qui réside dans

sa propre grandeur, on considère la roue de l'existence tempo-

relle comme la roue d'un char en mouvement. » (La çruti) dit (à ce

propos) : « Le yoga infini, suprême, secret, parfait, est accompli

par l'homme ayant maîtrisé ses sens et appliqué pendant

six mois (aux exercices prescrits) ; mais non pas et jamais par

l'homme qu'affligent le rajas et le taraas (les deux qualités pro-

pres aux choses purement matérielles) et qui est attaché à ses

enfants, à sa femme ou à sa famille, quand même il serait en-

flammé (par le savoir, etc.) 1
. »

6. 29. Samtosham dvamdvatitikshâm çântatvam yogâ-

bhyâsâd avâpnoti.

« En s'appliquant à suivre les pratiques du yoga, on obtient le

contentement, la patience à l'égard des sentiments contraires

(l'amitié et la haine, etc.) • et l'apaisement. »

6. 34. Yathâ nirindhano vahnih svayonâ upaçâmyate .

tatha, vrttikshayâc cittam svayonâ upaçâmyate . svayonâ
upaçântasya manasah satyakàmatah . indriyârthavimû-

dhasyânrtâh karmavaçânugâh . cittam eva hi samsâram
tat prayatnena çodhayet . yac cittas tanmayo bhavati gu-
hyam état sanâtanam . cittasya hi prasâdena hanti karma
çubhâçubharn . prasannâtmâtmani sthitvâ sukham avya-
yam açnute . samâsaktam yathâ cittam jantor vishayago-

care . yady eoam brahmani syâttat ko namucyetabandha-
nât . manohi dvwidhamproktarn çuddham câçuddham eva

ca . açuddham kâmasamparkât çuddham kâmavivarjitam.
layaviksheparahitam manah krtvâ suniçcalam . yadâ
yàty amanibhâvam tadâ tat paramam padam . tâvan
mano mroddhavyam hrdi yâvat kshayam gatam etajjnâ-

nam ca moksham ca çeshânye granthavistarâh . samâdhi-
niiflhautama.lasya cetaso niveçitasyâtmani yat sukham
bhavet . na çakyate varnayitum girâ tadâ svayatn tad an-
tahkaranena grhyate . apâm âpo' gnir agnau va vyomni
ryoma na lakshayet . evam antargatam yasya manah sa

parimucyate . mana eva manushyânâm kâranam bandha-

1. iusamiddha.sija vidijdcinaydcâraih sudiptasyâpi. Com.
1. C'est-à-dire la faculté d'y rester insensible.
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mokshayoh . bandhâya vishayâsahgi moksho nirvishayam
smrtam.

« De même que le feu auquel le combustible fait défaut repose

dans sa matrice, de même l'intelligence repose dans sa matrice

après l'extinction des facultés. Les fausses impressions résultent

de l'effet des œuvres qu'éprouve le manas aveuglé par les objets

des sens, (mais elles cessent) quand, par l'effet du désir du vrai, il

repose dans sa matrice. La pensée (qui paraît être ici le résultat

des impressions du manas non apaisé ou qui ne repose pas dans

sa matrice), en effet, est (la cause de) la transmigration ; il faut

s'appliquer à la purifier ; telle est la pensée de l'homme, tel est

son avenir (c.-à-d. sa condition se modifie suivant les modifications

de sa pensée) : voilà le secret éternel. Car à l'aide de la pensée on

détruit l'œuvre pure et impure; en se fixant dans l'âtman avec un
âtman purifié on goûte un bonheur qui ne passe pas. De même que

la pensée est attachée aux objets des sens, si elle repose ainsi en

Brahma, comment ne serait-elle pas délivrée de ses liens ? Car le

manas a deux modes : il est pur ou impur ; il est impur quand il

est touché parle désir; il est pur quand il n'a plus de désir. En
rendant le manas absolument immobile (en éloignant de lui toute

impression) et privé de repos comme de fatigue, alors qu'on

arrive en cet état où la nature du manas a disparu, le but su-

prême est atteint. Le manas doit être maîtrisé jusqu'au moment

de sa dissolution dans le cœur ; c'est là la science et la délivrance
;

le reste n'est que prolixité littéraire. Le bonheur qu'éprouve la

pensée que la méditation profonde a lavée de ses taches et qui a

fixé sa résidence dans l'àtman ne saurait être décrit parla parole
;

il n'est perçu qu'à l'aide de l'organe interne opérant sur lui-

même. De même qu'on ne saurait distinguer l'eau dans l'eau, le

feu dans le feu, ni l'éther dans l'éther,. de même celui dont le

manas est ainsi absorbé a trouvé la délivrance. Le manas seul

est la cause de l'enchaînement et de la délivrance des hommes
;

l'enchaînement résulte du contact avec les objets des sens ; la

délivrance consiste à se séparer de ces mêmes objets. »

6. 38. Çarîraprâdeçahgushthamâtram anor apy anvyam
dhyâtvâtah paramatàm gacchati atra hi sarve kâmâh sa-

mâhitâ ity atrodâharanti . ahguslhtkap râdeçaçariram ti-

trant pradîpapratâpavat dvis tridhâ hi . tad brahmâbhish-

lûyamânam maho devo bhuvanâny âviveça . omnamo brah-

mane namah.
« Ayant médité sur l'âtman qui, étant de la grandeur du pouce,

réside dans une partie du corps grande d'un empan et qui est
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plus subtil qu'un atome, on se réunit au suprême dans lequel tous

les désirs sont placés. (Les sages) disent à ce propos : « Brahma,

l'être qui réside dans une place du corps grande d'un empan,

lui-même étant de la grandeur du pouce, et qui jette un éclat

pareil à celui d'une lampe dont la lumière se réfléchit deux fois,

trois fois, l'objet de la louange (des hommes), le dieu puissant a

pénétré les mondes. Hommage à la syllabe Oml hommage à

Brahma ! »



CONCLUSION.

Qu'il me soit permis de terminer cette étude par quelques

réflexions générales et quelques vues comparatives. Je regretterais

le temps que j'y ai consacré si je n'entrevoyais pas qu'il fut pos-

sible d'en tirer d'intéressants enseignements
;
je ne la croirais pas

achevée si je ne signalais pas les rapprochements et les déduc-

tions auxquels elle m'a paru pouvoir servir de base et qui m'ont

le plus particulièrement frappé.

La doctrine des Upanishads présente à première vue une

singularité remarquable, c'est le peu de place qu'y tient la

morale. On rapporterait en vingt lignes toutes les prescriptions

relatives au bon emploi de la vie terrestre contenues dans ces

ouvrages. Il ne faudrait pourtant pas se hâter de conclure que la

notion d'un objet précis à atteindre et des moyens propres à

l'obtenir en soit absente; nous savons le contraire. Seulement,

si l'ensemble de ces moyens peut s'appeler la morale des Upani-

shads, il faut reconnaître que nous avons là une morale toute

spéciale, surtout quant à la manière dont elle s'exerce. Le Irait

qui la caractérise le plus particulièrement, c'est qu'au point de

vue humain, terrestre et temporel elle est en quelque sorte néga-

tive. Je m'explique.

Pour les philosophes de l'âtman le souverain bien consiste,

comme nous l'avons vu, dans l'absorption — d'une part, par

l'inconscience des phénomènes perceptifs, de l'autre, par la cons-

cience de l'universalité de l'être sous forme abstraite d'union du

sujet et de l'objet — do l'âtman individuel, ou do l'être ayant la

notion de sujet et d'objet, dans Vâtmcm ui . erse) au sein duquel

cette notion disparaît. Or, si la morale est, comme l'entendent

les religions positives, l'ensemble des moyens I"- plus propres ;'i

atteindre le souverain bien, toute celle des Upanishads doit con-

sister, comme elle consiste en effet, dans la suppression rolon-

taire des effets directs ou indirects de la perception, c'est-à-dire



— 200 —
de la sensation proprement dite et des sensations réunies, conden-

sées et capitalisées sous forme de sentiments dans l'organe ad

hoc appelé manas par les philosophes de l'Inde et considéré en

outre par eux comme l'instrument spécialdu désir, ou de l'expres-

sion du sentiment.

Cette morale-là, on le voit, sans être nulle , est essen-

tiellement négative; remarquons en outre que, quoiqu'elle

diffère de celle qui dérive des principaux systèmes philoso-

phiques de l'Occident et qu'on peut appeler, par comparaison,

positive, elle ne leur est pas diamétralement opposée. La morale

de nos philosophies peut se résumer dans la formule « chercher

le bien, éviter le mal » entendue dans le sens intellectuel ou

physique, général ou particulier, ou quelquefois dans toutes ces

acceptions en même temps; la morale des Upanishads. elle, a

pour objet direct l'apaisement, l'extinction des dvamdvas ou

des qualités opposées qui, dans leur ensemble, sont la résultante

de l'activité de l'homme et dont tout un groupe correspond au
bien, tandis que le groupe parallèle correspond au mal. Elle

peut se résumer dans le précepte : « ne faire ni le bien ni le

mal, » ou, en dernière analyse : «éteindre les différents modes de

l'action individuelle dans l'unité et le repos éternel de l'être. »

Comparée à la morale stoïcienne avec laquelle elle a plus

d'analogie qu'avec aucune autre et qui, faite en vue des luttes de

la vie, disait : « Abstine, sustine, » la morale des Upanishads,

et l'on pourrait dire celle des brahmanes, en général, était tout

entière dans la première partie de ce précepte. Zenon et ses dis-

ciples entendaient vaincre la douleur et réprimer les passions

sans se désintéresser absolument de la vie temporelle, et en

comptant à cet effet sur une faculté inhérente à l'homme et indé-

pendante des sensations et des sentiments qu'elle pouvait par

conséquent maîtriser. Pour eux la vertu, ou la force d'àme, avait

le pouvoir d'échapper aux contingences et d'arracher l'homme,

quand il le veut, aux causes passagères qui troublent sa sérénité

et s'opposent à sa quiétude parfaite. Pour les brahmanes secta-

teurs de la doctrine des Upanishads cette indépendance et cette

impassibilité ne pouvaient être obtenues que par la suppression

complète de la vie morale individuelle (comme celle des Jîvan-
muktas), ou mieux encore par la cessation de la personnalité

intellectuelle et physique résultant de la mort. Pour arriver au
même but que les stoïciens, sur lesquels ils l'emportent en rigueur

logique, il fallait, d'après eux, éteindre l'homme lui-même avec
ses sensations et ses passions ; alors le principe intellectuel qui

est en lui s'assimile au principe universel et homogène, dont le
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caractère est précisément l'absence de sensations et

,
par consé-

quent, de sentiments et de passions.

Un trait commun qui permet encore d'établir un rapproche-

ment entre la morale stoïcienne et celle des Upanishads, c'est

que l'une et l'autre est indépendante et humaine, en ce sens que

ni l'une ni l'autre ne procède d'une religion, au vrai sens du mot,

c'est-à-dire d'un devoir de l'homme envers une puissance su-

prême qui récompense et qui punit, selon que ce devoir est observé

ou négligé. C'est exclusivement par lui et pour lui que le sophos

et le sapiens des stoïciens, le vidvân des brahmanes, doit arri-

ver à l'impassibilité ou à la délivrance, et, dans l'un et l'autre

cas, au souverain bien.

Si le védàntisme est à cet égard en analogie étroite avec le

stoïcisme, c'est, au contraire, et par une conséquence naturelle,

le point par lequel il contraste le plus vivement avec toutes les

philosophies théistes, c'est-à-dire avec celles où l'idée d'un dieu

unique et distinct de l'univers est la source de la morale.

La philosophie des Upanishads venant à la suite d'une mytholo-

gie fort confuse qu'elle élimina petit à petit, sans doute, par un

long travail d'analyse, ne s'arrêta pas à mi-chemin et dépouilla

l'idée de cause de tout agrégat mythologique, anthropomorphique

et légendaire. En d'autres termes, elle franchit le polythéisme, et

peut-être le monothéisme l
,
pour arriver au panthéisme. Comme

on a pu le voir, en effet, par ce travail, la philosophie des Upa-
nishads, à l'époque de son développement le plus brillant et le

plus sincère, n'est que de l'ontologie pure, ou n'a d'autre objet

que la cause générale considérée uniquement comme l'être uni-

versel. Un tel système ne comporte évidemment ni religion, ni

morale religieuse, puisque les rapports de l'homme ou de l'être

individuel avec l'âtman ou l'être universel reposent sur une

homogénéité absolue de nature qui supprime toute idée d'infé-

riorité essentielle de l'un à l'égard de l'autre. De là, le caractère

indépendant, pour employer une expression de nos jours, de la

morale des Upanishads 2
.

1. 11 n'est pas établi que les brahmanes aient passé par une conception

monothéiste avant d'arriver au panthéismp. Il est probable néanmoins
que dans l'Inde, comme en Grèce, une sorte de monothéisme peu précis

et peu systématique tel que celui dont Zeus était le pivot a précédé

l'éclosion de la philosophie ou de l'ontologie proprement dite. Cette

transition n'est peut-être pas absolument nécessaire; d'ailleurs, la

grande lacune qui sépare les idées religieuses du Higveda des concep-

tions philosophiques des Upanishads laisse jusqu'à plus ample informé

le champ libre aux conjectures.

- Rappelons-nous toutefois que le védàntisme même admet, au point
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Mais le panthéisme peut être conçu de deux manières bien dis-

tinctes et dont chacune détermine un système moral spécial.

Ou bien, l'être absolu est considéré surtout comme immanent
et immuable sous les modifications apparentes auxquelles donne
lieu l'idée, regardée comme illusoire, de cause et d'effet, de sujet

et d'objet, d'absolu et de relatif, d'infini et de limité, etc. ; on
voit en lui l'océan immense où s'effacent toutes les différences, où
se fondent tous les contrastes, où les qualités et les phénomènes
se noient dans la substance identique et universelle, où les êtres

viennent trouver le repos éternel et l'unité absolue au sein de

l'être.

Ou bien, l'être est actif et progressif, les qualités lui appar-
tiennent comme la substance, la diversité et la transformation

perpétuelles, sous la figure qu'affectent les phénomènes, sont ses

modes réels et essentiels, et il a le devenir pour mobile constant
et pour but qu'il poursuit éternellement sans jamais l'atteindre.

La première de ces conceptions est propre au génie de l'Inde

et c'est sur elle qu'est fondée la morale latente et négative des

Upanishads, d'après laquelle le bien et le mal n'ont qu'une valeur

essentiellement temporelle et relative. Absolument et au point

de vue de la destinée définitive de l'homme, le bien et le mal sont

également funestes : le but de la morale est d'éteindre l'un et

l'autre dans une ataraxie absolue et elle se résume, comme nous
l'avons dit, dans le précepte « abstiens-toi. »

Dans le panthéisme qu'on pourrait appeler européen, au con-
traire, l'activité humaine est un des modes de l'évolution éter-

nelle de l'être, et la morale peut avoir pour objet le bien temporel

de l'humanité, lequel se confond avec le résultat des moyens
humains qui concourent le mieux à l'œuvre indéfinie et mysté-
rieuse dont l'être est à la fois le sujet et l'agent.

En résumé, l'idéal du panthéisme occidental est l'action, tan-

dis que celui du panthéisme oriental est le repos; et jamais peut-

être les faits historiques et la pratique de la vie n'ont été mieux
en rapport de part et d'autre avec les théories générales et les

conceptions abstraites.

Si nous considérons maintenant en lui-même le développement

de la doctrine des Upanishads, nous y trouverons la confirma-

tion d'une remarque à laquelle donnent lieu l'étude de toutes les

grandes périodes de la philosophie spéculative. Pour le système

vedânta, comme pour le platonisme, le stoïcisme, le néo-pla-

de vue de la transmigration, une morale temporelle et traditionnellequi

ne diffère pas sensiblement de la morale rationnelle en général.



— 203 —
tonisme et, dans les temps modernes, le cartésianisme dans ses

parties transcendantes, le début même du système en a marqué

l'éclat le plus brillant et l'élévation la plus majestueuse. Loin de

suivre une marche progressive, toutes les théories fondées sur la

spéculation pure épuisent en peu de temps le meilleur de leur

force vitale pour traîner ensuite une décadence misérable ou dis-

paraître brusquement sans laisser de traces dans la conscience,

sinon dans la mémoire des hommes. Pour le védàntisme, si nous

comprenons sous ce titre l'évolution des idées qui se rencontrent

pour la première fois dans les anciennes Upanishads et dont nous

suivons la tradition dans des œuvres qui portent le même titre

au moins jusqu'au vme siècle de notre ère, le fait est surtout

caractéristique en ce que la doctrine est redescendue, à ce qu'il

semble, par décrépitude, vers les ténèbres de la mythologie

qu'elle avait dissipées à son origine avec tant de puissance

et de radieuse vigueur. Non-seulement la décadence s'en accuse

par l'extase quiétiste substituée à l'activité de l'esprit, par l'ascé-

tisme et les mortifications prenant la place du culte tout intellec-

tuel de l'âtman ; mais l'adoration des divinités mythologiques de

seconde formation comme Vishnu, Rudra, Civa, Ràma, etc.,

considérées comme l'âme suprême, ramena insensiblement la phi-

losophie à son point de départ, ou du moins à une sorte de reli-

gion mal caractérisée, comme la plupart des conceptions indiennes,

— à un mélange confus de monothéisme, de polythéisme et de pan-

théisme, dégénéré de l'idée pure de l'être universel, telle qu'elle

se trouve exposée dans les Upanishads des premières époques 1
.

Cette brièveté, cette altération prompte et fatale de tous les

systèmes issus des méthodes intuitives, mystiques ou dogmatiques

n'est-elle pas la meilleure preuve de leur impuissance à atteindre

la vérité, dont les caractères les plus certains sont L'inaltérabilité

et la perpétuité? Toute philosophie fondée sur le dogmatisme ou

sur le mysticisme est un fruit de l'imagination et rentre à ce titre

dans la catégorie des œuvres d'imagination, ou des œuvres

d'art. De même que l'art en général, elle est soumise à des causes

d'expansion et de déchéance qui, sans être absolument distinctes

1. Peut-être m'objectera-t-on qu'en célébrant le culte de divinités

anthropomorphes identifiées a l'âme suprême, les auteur* des dernières

Upanisbads avaient recours à un moyen détourné de ramener les sec-

taires çivaïtes, vishnuites et autres au culte de l'âtman. Mais cette

concession, dont on se dispensait auparavant, on admettant qu'elle soit

de pure forme, n'est-elle pas en elle-même un signe, qui s'ajoute à

beaucoup d'autres, de la décadence de la doctrine?
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de la progression civilisatrice proprement dite, ne semblent pas

procéder comme elle par une marche qu'interrompent seulement

des raisons extrinsèques, ni obéir exactement aux mêmes lois. Il

est évident, par exemple, que le cartésianisme a pu naître,

fleurir et décliner sans qu'il y eût coordination étroite entre le

sort de cette grande doctrine philosophique et la marche générale

des forces civilisatrices contemporaines; de même que la pein-

ture en Italie et en Hollande, l'art dramatique en Angleterre, la

poésie classique en France se sont épanouies à un moment donné

pour pâlir ensuite insensiblement sans entraîner dans leur déclin

les autres formes de la vie intellectuelle des peuples témoins de

leur abaissement après l'avoir été de leur gloire. En un mot, il ne

semble pas y avoir de relation nécessaire et constante entre les

développements de l'art et ceux de l'esprit humain en général.

L'échelle, l'étalon, la mesure du progrès intellectuel sont les

résultats de la philosophie expérimentale; en d'autres termes,

c'est la science, ou la constatation par les voies rationnelles

des lois auxquelles est soumise la nature des choses comprises

dans les limites qu'atteignent nos sens. L'état de la science donne

le vrai niveau intellectuel de l'humanité. Tout le reste de notre

œuvre flotte au gré des contingences; la science seule est un

coin du champ de l'absolu qui reste définitivement acquis à

l'homme à mesure qu'il le défriche. L'histoire de la philosophie

surtout confirme cette vérité. Toutes les théories des philosophes

anciens et modernes, étrangères à l'expérience et au raisonne-

ment, ont disparu les unes après les autres sans laisser de germes

de vie et sans ajouter autre chose au domaine de l'huma-

nité que les lois des procédés expérimentaux et rationnels ou les

instruments intellectuels de la science, découverts par Aristote,

Bacon, Descartes, etc. Les doctrines arbitraires ou légendaires,

c'est-à-dire issues de l'imagination individuelle ou populaire,

celle des Upanishads, aussi bien que les autres, ressemblent à

une galerie de portraits dont les originaux sont morts depuis

longtemps; elles n'ont plus qu'une valeur historique et compara-

tive dont le principal intérêt est de fournir des éléments impor-

tants pour l'étude de l'esprit humain. Ces titres n'en sont

pas moins considérables et justifient suffisamment, je crois, le

travail auquel les remarques qu'on vient de lire servent de

conclusion.



ERRATA DU PREMIER FASCICULE

Page 8, ligne 20. Au lieu de l'alinéa commençant par ces mots :

« Les Upanishads, » lire : « Les Upanishads sont des passages (des

Brâhmanas) tels que ceux où l'on dit : « Qu'on l'adore (Brahma) sous

le nom de priyam (ce qui est cher). » — Supprimer la note.

Page 12. Ajouter à la note : « M. Weber, dans la 2 e édition de ses

Vorlesungen ilber indische Literaturgeschichte, p. 171, compte en s'aidant

de renseignements fournis par MM. Millier, Burnell et Haug, 235 Upa-

nishads.

Page 13, 2e alinéa. M. Weber dans son article de la Literaturzeitung,

du 9 février 1878, fait remarquer que la publication de son 3 e volume

des Indische Studien est postérieure à celle de ses Vorlesungen, traduites

par M. Sadous sous le titre d'Histoire de la littérature sanscrite. L'expres-

sion « revient sur cette donnée » est donc inexacte et le désaccord

indiqué est tout naturel.

1. La plupart de ces corrections m'ont été indiquées par M. Weber

dans l'article qu'il a bien voulu consacrer dans la Jenaer Literaturzeitung

à l'examen critique de la première partie de mon travail. (Cf. un savant

article de M. Barth dans la Revue critique, n° du 11 août 1877.) Qu'il me
soit permis à ce propos de répondre à un des plus graves reproches qu'il

m'ait faits, celui de n'avoir cité ses Academische Vorlesungen que d'après

la première édition. L'impression du premier fascicule (comme celle

du second d'ailleurs) a marché très-lentement, et l'Introduction biblio-

graphique en particulier était depuis longtemps imprimée lorsqu'à para

la seconde édition de l'ouvrage de M. Weber. La date de mon « diplôme »

relevée par lui est celle des signatures données au moment de la

publication, et non celle du jugement porté sur mon travail, antérieure

d'environ deux années. J'avais renvové {'erratum à la fin de l'ouvrage
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Page 14, dans l'ordre alphabétique. Au 'lieu de : « Amrat Lankoul

(Amrtâlamkàra), » lire : « Amrat Lankoul (Mrtyulâwgùla). » Voir

Acad. Vorl., 2 e éclit., p. 189.

'Page 20, note. Effacer les mots : « Contrairement à l'opinion de

M. Weber. »

Page 23. Ajouter à la phrase qui commence le 3 e alinéa : « D'une

manière absolue, quoiqu'il penche pour la postériorité de \a.Chând. Up. »

Page 28, avant-dernier alinéa. M. Weber rappelle qu'il est déjà ques-

tion des trois qualités dans VAtharvaveda, X, 8, 43.

Page 28, dernier alinéa. M. Weber fait remarquer à propos de ce

passage : 1° qu'il a attaché au fait de la citation des Purânas dans le

com. de la Çvetâç. Up. l'importance qu'elle méritait, mais qu'il s'agit

de savoir si les citations en question sont bien empruntées aux der-

nières rédactions de ces ouvrages, auxquelles s'applique seule la limite

chronologique de 1000 ans d'existence; 2° que la Çvetâç. Up. est anté-

rieure à Ça/îkara puisqu'il la cite dans ses ouvrages, — fait que j'ai

constaté moi-même depuis l'impression du premier fascicule du présent

travail.

Page 29, avant-dernier alinéa. D'après M. Weber on ne saurait faire

descendre la composition de la Maitri Up. jusqu'à l'époque du roi Bhoja.

Les idées buddhiques dont cet ouvrage porte l'empreinte s'y opposent

absolument, indépendamment du compte qu'il faut tenir de la tradition

qui le rattache à la Maitràya/u'-çàkhà.

Ibid., note. L'auteur d'un article qui a paru sur mon ouvrage dans

le Literarisches Centralblatt fait remarquer que le commencement
de la Kaushitaki Up. est de Ça«karânanda, disciple de Anandàtman,
docteur différent de Ça?zkara, disciple de Govinda. M. Weber de son

côté combat avec raison l'opinion de Colebrooke, d'après laquelle

Çankara aurait ignoré la conception de la màyà. On peut, pour achever

la preuve du contraire, citer le passage suivant tiré d'un ouvrage de

Ga/ikara que cite M. Weber. Inutile d'ajouter que ce passage ne

m'était pas encore tombé sous les yeux au moment où le premier

fascicule de mon ouvrage a paru :

na ca xiyadâdisargasyâpy âtyantikam satyatvam asti pratipâditam ht

tadanyatvam ârambhanaçabdddibhyah ity atra samastasya prapancasya

mâyâmdtratvam. Ça«k. Com. sur les Brah. Sût. in, 2, 4.

Page 30, dernier alinéa. La Nrsimhatâpaniya Up. a été publiée, con-

trairement à ce qui est dit ici, non-seulement en 1871, dans la Bibl.

ind., avec le commentaire de Ça?ikara, mais aussi et dès 1865 dans le

9« vol. des Indische Stud,, p. 53-173, texte et traduction. M. Weber
fait aussi remarquer que Gaudapàda a bien commenté cette Upanishad
dans son entier.

Page 32, 4 e alinéa. M. Weber revendique la priorité sur M. Bréal

pour l'identification de Çankaràcârya avec le brahmane Tchengren-
ghàtchah.
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Page 36. Ajouter à la liste des ouvrages de Cankara la Ynânabodhini,

éditée par Bergstedt.

Page 38, ligne 3. Ajouter : « et qui a été éditée dans la Bibliotheca

Indica, nouvelle série, vol. 46. »

Page 41, ligne dernière. Au lieu de: « Amrtâlamkâra (?; », lire :

« Mrtyulângùla. »

Page 45, 2e alinéa. Ajouter à la liste des Upanishads publiées dans la

Bibl. indica, l&Gopâla Tâpaniya. L'introduction de la Vajrasûci L'p. a été

publiée, aussi par M. Weber, dans son mémoire sur la Vajrasûci d'hç\a.-

gosha (1860), p. 211-218.

Page 48, dernier alinéa. La nouvelle édition des Vorlesungen signale

la découverte d'un ms. du Kauslutaki dranyaka qui contient 15

adhyàyas, dont l'Upanishad forme les 3e
, 4e , 5e et 6 e

.

Page 54, 1
er alinéa. Sur la place de la Maitri Up. dans la Maitrâyani-

çàkbà, voir les indications de MM. Haug et Bùbler (Indische Studien,

XIII, p. 121).

Page 55, 3 e alinéa. M. Weber conteste qu'on puisse appeler « nou-

velle » la science philosophique, par opposition à la liturgie. Cf., p. 75,

note 2, où je prévois et admets cette objection.

Page 57, ligne 24. Au lieu de : « Celui-là est un grand coupable,

comme celui, etc., » lire : « Il lui arrive malheur, comme à celui, » etc.

Ibid., ligne 36. Au lieu de : « hdrûneyah, » lire « hdrûneyah. »

Page 58, 1. 24 et 29. Lire âruneya.

Page 59, ligne 6. Au lieu de : « àrù/ieya, » lire : « âruneya. »

Ibid., ligne 26. Au lieu de : « et que le kshatriya seul l'a enseignée dans

tous les mondes, » lire : « C'est pourquoi l'empire dans tous les mondes

fut attribué au kshatriya seulement. »

Page 61, 1. 28. Au lieu de : « çdldvaidaç » lire : « çdldvatyaç. »

Page 62, ligne 13. Au lieu de : « samuâtpaddantd, » lire : « samut-

padyanta. »

Ibid., ligne 14. Au lieu de: « pratâastam, etc., lire: pratyastam yanty

dkdço hy evaibhyo jyâydn âkâçah pardyanam. »

Page 64, ligne 39. Au lieu de : « de la délivrance, » lire : • pour la

délivrance. »

Page 65, ligne 30. Au lieu de : « mille vaches grosses comme des

éléphants, » lire : « mille vaches, parmi lesquelles se trouvent des tau-

reaux pareils à des éléphants. »

Page 66, ligne 13. Au lieu de: « mâcddhi, » lire : « anu ma pâdhi. i

Page 67, 1. -2 5. Au lieu de : « hârûaeya, » lire : « hâruneya. »

Ibid., ligne 28 et 29. Au lieu de : « mahâmandnûcânamânt,» lire :

« mahdmanâ anûcdnamâni. »

Ibid., ligne 33. Au lieu de : « àrùneya, » lire : « âruneya. »

Page 68, ligne 9. Au lieu de : « vedishur, » lire : « avedishur. »

Page 71, 1. 21. Reporter l'apostrophe qui ligure à la lin du mot êài-

yamdneen tête du mol priyam (aprtyam),quicommence la ligne suivante.

Page. 72, 1
' alinéa. M. Weber remarque qu'il convient de rappro-
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cher de la Brh. dr. Dp., i. 1, 1-2, Çatap.-Brâh., X, 6, 4, et Taitt.-S., 1.

5, 25.

Page 72, 1. 22. Au lieu de : a le moi du cheval, » lire : « le tronc du

cheval. »

Page 74, ligne 23. Supprimer les mots : « donec moritur. i>

Page 75, ligne 24. Au lieu de : « samvtya, » lire : « sambhrtya. »

Ibid., ligne 29. Au lieu de : « nipadyate, » lire : c nipadyase, leçon du

texte des Mâdhyandinas. — Au lieu de 'hâm, lire 'ham.

Page 76, ligne 14. D'après M. Weber, j'aurais dû préférer au passage :

« âmamsy âmamhi te mahi, » la leçon du texte des Mâdyandinas 14,

9, 3, 10 : « âmo' sy âmaxn hi te mayi », qui, selon lui, n'offre pas de

difficultés.

Page 77, 1. 1-3, Lire : à toi, qui te tiens en travers, avec cette

pensée...., à toi qui procures la réussite, j'offre une oblation...

P. 79, 1. 2. Au lieu de : « bravitety, » lire : « bruvîtety. »

P. 96, 1. 9. Au lieu de : « âvartanta, » lire : « avariante. »

P. 97, 1. 6. Au lieu de : « advtâ, » lire : « adrdhâ. »

Md., 1. 7. Au lieu de : « mûtâ, » lire : o mûàhâ. »

P. 106, 2e alinéa. M. Weber fait remarquer que le mot âtman, pri-

mitivement, sans doute, atman, ne doit pas être rapproché étymologi-

quement des mots avw, àù-r^v, mais bien d'une racine ai, d'où vient

otTfioç et l'allemand Odern. cf. dhûma, 8u[iôç (r. dhû).

P. 108, 1. 20. Au lieu de : « ne chérit pas une chose périssable, » lire :

« (pour celui-là) rien de ce qui lui est cher ne périra. »

P. 111, 1. 12. Au lieu de : « ivechan, » lire : « ivecchan. »

Ibid., 1. 37. Au lieu de « amivishanam, » lire « anuvishannam (sic). »

P. 117, 1. 5. Au lieu de : « là où se trouve la place (le vide, l'orbite)

est la vue, » lire : « là où l'œil est dirigé vers l'éther. »

P. 123, note 1. Au lieu de « adhibûta, » lire « adhibhûta. »

P. 124, 1. 20. Au lieu de « sa mené na vadishya ity, » lire « sam enena

vadishya ity. »

Ibid., 1. 25, 28, 33 et 37. Au lieu de : « kimjyotir, » lire : « kimjyotir. »

Ibid., 1. 28, 32, 36 et 42. Au lieu de: « astam ita » et « astam ite, » lire:

« astamita » et « astamite. »

P. 125, 1. 1. Au lieu de : « kimjyotir, » lire : « kimjyotir. »

Ibid., 1. 12. Au lieu de : « Il pensait : je ne parlerai pas, » lire : « (Il

se dit) : je discourrai avec lui. »

P. 126, 1. 30. Au lieu de : « druvah, » lire : « dhruvah. »

P. 128, 1. 15. Au lieu de : « 'vâyvam nâkâçam, » lire : « 'vâyv anâkâ-

çam. »

Ibid., 1. 29. Au lieu de : « vyatathe, $ lire : « vyathate. »

P. 138, 1. dernière. Au lieu de: «en qui ils retournent et pénètrent, »

lire : « en qui ils pénètrent quand ils meurent. »

P. 139. Même correction à faire aux lignes 6, 14, 22, 31 et 38.

P. 140, 1. 9. Au lieu de : « tadvad antike. » lire : « tad v antikc. »

P. 145, 1. 21 et srqq. Remplacer le texte à partir des mots : « c'est
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par celui-là... » jusqu'à la fin de l'alinéa, par la phrase suivant? : « Il

ne peut être connu que par celui qu'il se choisit lui-même : cet âtman
choisit le corps de celui-là pour le sien propre. »

P. 147, 1. 6, 10, 13, 15, 18, 20 et 27. Au lieu de : « mitât, » lire :

« vai tat. »

Ibid., 1. 29. Au lieu de: « n'est-ce pas tout ce qui peut être connu ici-

bas? » lire : « que reste-t-il encore? cela est ceci. »

P. 158, 1. 15. Au lieu de: • paravijnânâd, » lire : « param vijnândd. i

P. 163, 1. 11. Au lieu de : « icita » (deux fois), lire : « içata. »

Ibid., 1. 16. Au lieu de : « dyâvâbhiï.mîm, » lire : « dyâvâbhûmî. »

P. 164, 1. 25. Au lieu de : « Il la dépasse de la grandeur de dix doigts, »

lire : « Il n'occupe que l'espace de dix doigt? (le cœur). »

P. 164. Ajouter à la fin de la note 2. « Il se trouve aussi dans le Rg
Veda, X, 81, 3. L'interprétation de M. Weber concorde au fond avec

l'explication que Sâya»a donne de ce passage. »

P. 167, 1. 19. Supprimer la parenthèse dans laquelle se trouvent les

mots : « de la confusion. »

P. 170, note 2. D'après M. Weber, c'est surtout à l'influence d'idées

chrétiennes qu'il faut attribuer l'emploi fréquent dans cette Upanishad

des mots deva, iça, etc.

P. 179. 1. 19. Au lieu de : « câsâ, » lire : t câsâv. »

P. 180, 1. 11. Au lieu de : « 'nenordvam, » lire : « 'nenordhvam. •

BEG\AUn H I
''



ERRATA DU DEUXIÈME FASCICULE.

P. 7, 1. 17. Au lieu de : « dvedhâ pâtayat », lire : « dvedhâpâtayat. »

P. 8, 1. 22. Au lieu de : « pâtayat », lire : « apâtayat ».

P. 13, 1. 39. Au lieu de : « vijnâpayavt », lire : « vijnâpayatv ».

P. 20, 1. 3. Au lieu de : « imâl », lire : « imâl ».

P. 21, 1. 36. Au lieu de : « apas », lire : « âpas ».

P. 23, note 10 de la page précédente. Au lieu de: « °âçanayâ° », lire :

« "âçanûyâ' ».

P. 27, note 6. Au lieu de : « îtyadi », lire : « itycidi ».

P. 29, 1. 14. Au lieu de : « tshthat », lire : « 'tishihat ».

P. 35, 1. 31. Au lieu de : « cakshurâyattâ », lire : « cakshurâyattâ ».

P. 40, 1. 18. Au lieu de : « dvandvâni », lire : « dvamdvâni ».

P. 44, 1. 5. Au lieu de : « okeshv », lire : « lokeshv ».

P. 51, note 3. Au lieu de : « strîçabdibhâdheyavastuvishayo », lire :

« strîçabdâbhidheyam. sa vûk sarvas striçabdâbhidheyavastuvishayo ».

P. 82, 1. 11. Au lieu de : « nâdarcam », lire : « nâdarçam ».

P. 86, 1. 34. Au lieu de : « abhiharyati », lire : « abhihâryate ».

P. 97, 1. 23. Au lieu de : « ûlomabhya ânakhebhyah. », lire : « â loma-

bhya â nakhebhyah ».

P. 110, 1. 24. Au lieu de : « vahish. », lire : « vahih ».

P. 111, 1. 15. Au lieu de : « buddâhntam », lire : « buddhântam ».

Ibid., ligne 35. Au lieu de : « brûnahâkrûnahâ », lire : « brûnahâ-

brïïnahâ ».

P. 114, 1. 5 et 14. Au lieu de : « de la délivrance », lire : a pour la

délivrance ».

P. 120, 1. 16. Au lieu de : « svam », lire : « evam ».

P. 133, 1. 27. Au lieu de : « îçita », lire : « ïçata ».

P. 135, note 1. Au lieu de : « angikrtah », lire : « angîkrtâh ».

P. 138, note 6, ligne dernière. Au lieu de : s tau », lire : « tan ».

P. 140, note 2. Au lieu de : « norddhvam », lire : « nordhvam ».

P. 144, 1. 8. Au lieu de : « vrshtir », lire : « vrshtir ».

P. 160, 1. 10. Au lieu de : « 'mrtam », lire : « 'mxtam ».

P. 161, 1. 4. Au lieu de : « caçâka », lire : « caçâka ».

P. 173, note 1. Au lieu de : « bhâvati », lire : « bhavati ».

P. 174, 1. 18. Au lieu de : « brahmacâri », lire : « brahmacârin ».

Ibid., n. 15. Au lieu de: « evaksharam », lire: « croA-s/mram. »

P. 179, 1. 10 et seqq. Cf. l'erratum sur la page 145 du premier fasci-

cule.

P. 188, 1. 22. Au lieu de : « brahmoAupena », lire : *brahmodûpena».
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